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/L paroit deux volumes par mois de ce Journal» 
La foufcription rieft ouverte que pour l'année 
entière : elle efi de l. de France , prife à Bouil- 
lon , & par la pofte 33 liv. tz /.franche de port 
pour toute la France. Scavoir, xq. liv. pour l'abon- 
nement , fir $ liv. ix f. pour le port. 

V abonnement du port dans les pujles du Géné- 
ralat de V Empire étant de g liv. , il n'en coûtera 
que 30 liv. pour recevoir ce Journal franc de port 
dans cette partie de l'Allemagne. 

Pour tout ce qui regarde la correfpondance de 
France , on aura la bonté de s'adrejfer à M. Lut- 
TON , rue Ste. Anne , Butte St. Roch , à Paris , 
chargé de tout ce qui regarde ce Journal. On aura 
foin d'affranchir les lettres ; autrement elles refe- 
ront au rebut. La foufeription doit être payée d'a- 
vance , ainfi que le port du Journal. 

On s'adreffera auJpà M. WEISSEN ERUCK, 
Directeur du bureau de ce Journal à Bouillon , 
où la pofte de France arrive & part tous le» 
jours. 

On trouve dans le même bureau le Journal 
Politique, dont il paroit un volume le 1er. & le 
1 5 de chaque mois , & qui coûte , pris à Bouil- 
lon, 10 1. par année , & par la pofte 15 1. franc 
de port. Il y a aufli quatre cahiers de fupplément 
à ce Journal, qui coûtent 3 liv. , le port y com- 
pris. 

La Gazette Salutaire, dont on donne une feuil- 
le chaque femaine , coûte 9 1. franche de port. 

Les Directeurs des Poftes étrangères y ainfi que 
les particuliers qui defireront avoir ces ouvrages 
périodiques , font priés de vouloir bien adrejfer 
leurs lettres à H. WeISSENBRUCH , Direâeur 
des Journaux , à la pofte reftante à Liège. 
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OU" 

UNIVERSEL 

i". JUILLET 177$. 

TOME V. 
PARTIEL 

£^ Economies royales de Sully. Nouvelle 
édition, par M f l'abbé Baudeau; avi- 
tenant le texte original, avec des dif- 
cours préliminaires à chaque tome ; des 
fommaires généraux à tous les chapi- 
tres , Odes jbmmaires particuliers aux 
paragraphes ; des obfervations criti~ 
que s , hijloriques & politiques ; des ta- 
bles particulières , & une table géné- 
rale. Tome 1er. , divifé en z vel. in-8°. , 
le 1er. de 368 , & le ze. de 378 pag. 
A Araftcrdam , & fe trouve chez tous les 
libraires de Paris & du royaume. 177$. 

C'Eft une vérité généralement -recon-* 
mue, que les états à demi-policés, 
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2ui n'ont point encore de conftitution 
xe & complette, appuyée fur les prin- 
cipes de la loi naturelle , confirmée par 
le tems & l'expérience , gravée par l'inf- 
truûion publique dans les efprits & dans 
I s cœurs , doivent néceffaircment éprou- 
ver des variations continuelles dans leur 
gouvernement : le fort des peuples, com- 
me le remarque très-bien M. l'abbé B., y 
dépend toujours uniquement des opinions 
& des mœurs de ceux qui tiennent les rê- 
nes de l'adminiftration. 

Au milieu 3e ces vicifïîtudes perpétuel- 
les de paflions ou d'erreurs, les annales 
des empires nous offrent les règnes, fou- 
vent trop courts &trop agités, de quel- 
ques monarques éclairés, fages & bienfai- 
fans, féparcs les uns dts autres par des 
ficelés d'ignorance, dp déprédation & de 
tyrannie ; femblables k ces vallons fertiles , 4 
que les eaux & l'ombrage rendent fi déli- 
cieux pour le voyayeurquiles trouve, épars 
en petit nombre, dans les déferts brûlans 
de l'Afrique. C'eft ainfî que Charles V, 
Louis XII & Henri IV forment dans no- 
tre hifioire, des époques précieufes, cù, 
l'ame fenfîble du lefteur patriote fe repofe 
avec complaifance. Far les vertus & les 
travaux de ces ptinces magnanimes, en 
voit la France rajeunie fortir, pour ainfî 
dire, de fon tombeau, reprendre une vie 
nouvelle, & , par des progrès rapides , ac- 
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quérir affez de forces pour foutenir enco- 
re un ou deux fiecles de corruption & de 
défordres. Heureufes révolutions, dit l'au- 
teur, qui prouvent cette vérité , ficonfo- 
lante pour le genre humain, que les bons 
rois font capables d'affurer en peu d'an- 
nées , à leurs fujets plus de biens & de four- 
ces de profpérité que n'en peuvent détrui- 
re quatre ou cinq générations de mau- 
vais defpotes! , ^ 

Parmi les monumens qui nous reftenç 
des fouverains & des adminiftrateurs di- 
gnes de l'amour des François, on diftin- 
guera toujours les Economies royales de 
Henri IV , par Sully. 

Pour montrer tput ce que doit cette na- 
tion au grand prince que nous venons de 
nommer, & à ion miniftre, M. B. \ dans; 
un difeours préliminaire très-intéreflant ? 
fe tranf porte au règne de Louis XII. Après 
avoir loué fon adminiftration paternelle f 
il lui reproche, avec nos meilleurs hillo- 
riens , de s'être attaché trop fortement à 
faire valoir fes droits fur le Milanois, 
& fur d'autres parties de l'Italie , quoi- 
qu'ils fuffent en effet très- légitimes* 
Quand la politique de fes ennemis, dit-il , 
eût rendu fes fuccès difficiles & problé- 
matiques, il auroit beaucoup mieux fait 

Four lui-même, pour la France, & pour 
humanité, de les abandonner , avant dy 
perdre tant de peines, tant d'hommes ^& 
tant d'argent» v A \ 
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Cette faute en entraîna deux autres i 
fuivant notre auteur. 11 aliéna fis domai- 
nes, c'eft-à-dire, fes terres ou (eigneuriçs 
particulières, & vendit les charges de 
finance. En infiftant fur ces deux opéra- 
tions , M. l'abbé B. commence par en louer 
le principe. Louis XII & fes confdls, re- 
marquât- il, ne crurent pas qu'il leur fût 
permis de furcharger la nation de nou- 
velles taxes, afin de lui aflurer d'autres 
, états en Italie. Pour conquérir de ncu- . 
veaux domaines, le prince nepouvoit,k 
leur avis, que rifquer & engageras ter- 
ires particulières, diminuer d'autant fes 
àépenfes a/Tignées fur ce revenu patrimo- 
nial, & maintenir en place pendant leur 
vie, fes officiers fifeaux, précédemment 
amovibles k volonté, en leur faifant payer 
. cette inamovibilité dont jouiffoient les 
_ officiers de jufticc* 

~ m - Quant à l'aliénation des domaines (à 
laquelle feule nous nous arrêterons), s'il 
eût cédé les fo^ds ruraux , tels que les prés, 
les terres, les bois, les vignes, à des pro- 
priétaires particuliers , à titre héréditaire 
& p: rpétuel , ne s'y reft rvant que les droits 
ordinaires de la îbuveraincté, cette cef- 
fion n'auroit pas été, à proprement parler, 
yne aliénation. Le fouverain d'un état 
auiïi grand que la France eft, fans con- 
tredit ,1e p'us mauvais propriétaire parti- 
culier que puifle avoir un fonds cultiva- 
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bie, de quelque efpece qu'on le fuppofe. 
Donnez kcc fonds , au lieu d'un régifleur , 
toujours étranger , ou même à la place d'un 
fïmple engagifte, qui ne l'occuperoit qu'à 
titre précaire , un véritable propriétaire f • 
dont il forme le patrimoine & l'héritage 
à perpétuité.: bientôt vous y verrez fairâ 
de bonnes avances productives , que ne 
font jamais les autres ; le produit augmen- % 
tera, & la part que le fouverain ne peut 
manquer d en retirer par fes droits légi- 
times, s'accroîtra dans la même propor- 
tion... 

Ceft la multitude énorme des petites 
exaâions de l'ancien régime fifcal , appel- 
lées droits feigneuriaux , ajoute l'auteur y 
qu'on ne devroit jamais aliéner , c'eft-à- 
dire, tranfporter à d'autres. Elles font 
bien plus onéreufes aux propriétaires fon- 
ciers , aux cultivateurs , au commercé ru- 
ral, aux manufactures & au négoce de 
toute efpece , qu'elles ne font utiles à ceux 
qui les perçoivent. Il faudroit donc en 
donner la préférence aux poffefleurs par- 
ticuliers, tenanciers, vafiaux , & autres 
qui s'en trouvent grévés , les abolir & non 
les vendre ; ce feroit la vraie, l'utile opé- 
ration à faire , & Ton en tireroit beau- 
coup plus de profit que Louis XII n'en a 
retiré des aliénations proprement dites. 
* . M. B. peint enfuite avec autant de vé- 
rité que de force, 1 état de la France fous 
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François I, Henri II, François II , Char-* 
les IX & Henri III : nous ne nous atta- 
cherons' qu'aux traits généraux» La légè- 
reté voluptueufe de François I,fon goût 
pour le faite & la domination arbitraire % 
fa foiblefle peur les femmes, les courti- 
sans , &o, commencèrent le mal , & fi- 
rent germer tous les vices qui cauferent 
la ruine de fa race. 

De règne en règne, le prince devint 
. plus abfolu pour vexer les peuples , mais 
plus impuiflfant pour réprimer l'autorité 
îubaltefne de ceux dont il étoit environ- 
né; i'efprit de rapacité fifcale parut plus 
entreprenant pour multiplier les cxa&ions* 
& forcer la recette; mais I'efprit de flat- 
terie, de fraude & de dillipation eut plus 
d'habileté & d'audace pour augmenter les 
gafpitlages de la dépenfe : infenfiblement 
J'on en vint jufqu'à n'avoir plus de frein % 
plus de prince, plus de patrie. 

On perfécuta les feiences & les fçavans 
(quelques-uns de ces derniers furent néan- 
moins magnifiquement récompenfés par 
François I); tout homme laborieux qui 
vouloit sinflruire , éclairer fon fiecle , 
avoir des mœurs , fut traité comme un 
ennemi par des cours livrées, d'un côté^ 
à l'ignorance & à la fuperftition, de l'au- 
tre, aux rapines & aux diflblutions. On 
ne toléra que quelques verfificateurs, des 
muficiens, des tireurs d'horofeopes. Oa 

■ * 

* * 
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éloigna des tribunaux le mérite, la ver- 
tu,, l'expérience, pour les ouvrir aux ri- 
ches exa&eurs , aux enfans des publicains 
étrangers, enrichis des dépouilles de la. 
nation françoife- Les défenfeurs de la pa- 
trie fe transformèrent en fatellites mer- 
cenaires , toujours prêts à déchirer fes en- 
trailles ,pour s'enrichir aux dépens des* 
malheureux. La tyrannie , portée à fon 
dernier période ,,produifit, comme il ai- 
rive toujour$. r rindépendanceuniverfellc v 

une lutte générale d'oppreffëurs implaca- 
bles, & d'opprimés réduirs au défefpoir- 

Il failoit une révolution pour fauverla. 
France; dan» cette révolution, il fallcit 
un. roi comme Henri IV, & un minilhe. 
tel que Sully : c'eft ce que prouvent évi- 
demment les Economies royales , ouvrage 
trop connu de tousles ordres des citoyens 
pour que nous penfions devoir en donner 
l'extrait. Les obfervations qu'on- y a join- 
tes dans cette nouvelle édition , font , ea 
partie hiftoriques , en partie politiques „ 
& en partie critiques. M. l'abbé B; a prin- 
cipalement tiré les premières- des Mémoi- 
res deCaftelnau, du duc de Nevers, de 
Brantôme du. Thuana. Les autres lui» 
appartiennent, & nous, allons en offrir 
quelques-unes.. 

La fauffe poliriqûe de François I £cde* 
Henri II fut , fuivant lui , la première eau- 
fe des guerres civiles qui défoleter.t fiî 
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longtems la France. Par une contradic- 
tion manifefte, dit-il, qui déceloit une 
xnauvaife foi toujours honteufe , toujours 
nuifible aux fouverains, ils foutenoient à 
grands frais les proteftans d'Allemagne 
armés contre les catholiques romains , tan- 
dis qu'ilsdévouoient aux plus affreux fup- 
plices leurs propres fujets entraînés dans 
les mêmes opinions. 

N'étoit-ce pas autorifer eux-mêmes la 
révolte dans leurs états , que d'embraffer 
le parti des Allemands qui s'ctoient ar- 
més pour écarter la perfécution? Pou- 
voient - ils imaginer qu'on attribueront 
leurs loix de fang au vrai zele de la reli- 
gion, quand on les voyoit plongés dans 
tous les vices d'une vie molle & fenfuelle, 
quand on fçavoit que les recherches mul- 
tipliées contre les hérétiques étoient faites 
par les agens d'une femme projlituée ( Dia- 
ne de Valentinois, ducheffe de Poitiers), 
jnaitreffe du roi (Henri II), & fouverai- 
ne abfolue du royaume, qui setoit fait 
adjuger pour elle, pour fes gendres, & 
pour fes favoris , la confiscation des biens 
faifis fur les malheureux exécutés ou prof- 
crits , fous prétexte de religion? (De 
Thou, liv. iz, il & 23. ) 

Les guerres d'Allemagne, dont la re- 
ligion avoitété le prétexte, finirent par 
aiïurer plus de richtffes & de pouvoir aux 
grands vaflaux de cet empire j il étoit aifé 
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d'imaginer que ceux du royaume de Fran- 
ce voudroient profiter d'un ft bel exem- 
ple. Ce vrai motif de nos guerres civiles 
une fois connu , les édits contradictoires 
fur le fait de la religion ne fe montrent plus , 
qu'avec leur vrai caradere. Quand le par- 
ti des Guifes étoit plus fort à la cour, 
c'elt-à-dire, plus utile aux vues de Cathe- 
rine de Médicis & de fes confidens, on 
renou velloit les ordres de pcrfécuter : lorf- 
que le parti des princes du fang devenoit 
plus intérelfant ou plus redoutable, on 
adouciffoit ks rigueurs , & la politique 
du moment étoit la mefure de la tolérance^ 
Les prétendus traites de paix , tant de 
fois jurés , tant de fois violés de part & 
d'autre, n'étoient donc, & ne pou voient 
jamais être, dans le vrai , que des trêves 
infidieufes, tant qu'il exifta deux partis 
pu'iffans qui prétendoient à la poffeflion, 
ou du moins^au partage de la couronne 
de France , & qui prenoient pour prétextes 
les intérêts de deux religions oppofées. 

L'épuifement des finances , la deftruc- 
tion des armées, les divifrons inteftincs 
des partis, la crainte des événemens de 
la guerre , Tcfpoir de tromper fes ennemis, 
& de fe fortifier de plus en plus pendant 
la paix, tels furent, fuivant la remarque 
judicieufe de notre auteur , les motifs qui 
firent cefler quelquefois les combats , mais 
qui ne détruifirent jamais la guerre civile, 

A6 
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depuis les premières hoftilités déclarées 
du prince de Condé en 1561, jufqu'au 
moment où Henri IV fe vit enfin paifible 
po (Te fleur de la couronne en 1 <o6. 

A l'ocrafîon des droits que Charles IX 
réclamoit contre le roi d'Eipagne , dans hs 
Pays-Bas , M. B. montre h danger du con- 
feil quoane donne que trop fou vent aux 
Souverains d'étendre leurs états , au litu 
de les améliorer. C'eft, dit-il, cette foif 
continuelle d'une extenfion illufoire, qui 
a produit \sl réduction funefte du droit des 
nations à celui du plus fort ou du plqs 
artificieux. Dans cette guerre fourde &: 
habituelle de tous contre tous , il en coûte 
pour conferver, prefqu'autant qu'il en coû- 
terait pour conquérir; & parla nature 
des reiiburces que le régime fifcal emploie 
dans les difFérens états pouf entretenir les 
moyens de puiflance, il eft peut-être viati 
dédire qu'on fe ruine foi-même, afin de 
ruiner les autres, & d'éviter d'être ruin£ 
par eux. 

Quand viendra le tems où les trois ou» 
quatre grandes familles qui cegnent en 
Europe , après, avoir fenti la ncceflïté de 
garantir par des. paûes particuliers , les. 
états que pofledent leurs branches refpec- 
tives , feront encore un fécond pas vers 
la profpérité générale de leurs empires,. 
& le bonheur. de l'humanité, en renon- 
çant pour jamais aux projets, de fauffe^. 
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conquêtes, en établiffant le règne de la 
juftice & de la paix ? ( 1 ) 

Quoiqu'il en foit du tenvs où ce projet 
favori de Henri IV & de Sully pourra- 
s'exécuter y il efl aife da calculer les effets 
du projet annoncé par Charles IX y de re- 
vendiquer fes féodalités de Flandres & 
d'Artois. Louis XIV les a reprifts , avec 
d'autres pays, fur les Efpagnols ; & il a. 
laifle à fa mort, plus de 4 milliards de 
notre monnoie aftuelle de dettes, après 
avoir tiré des anciens domaines de fes 
ayeux plus de 4 autres milliards au-delà 
du produirqu'en retiraient fon pere & fon. 
aycuL Louis .XV les a toujours pofle- 



( 1 ) Ce* différentes confidérations , pleines de jufteiTc , 
nous rappellent la fage leçon que le cardinal Mazarin, 
fclon M. l'abbé de Mably, ( Droit public de l'Europe* f 
tome icr. , pag, 2.89 ) eût dû faire a Louis XIV , après, 
la paix des Pyrénées... « Il y a un peuple qui a fait une 
grande fortune par des guerres continuelles ; c'eft qu'alors, 
fuivant l'expreffion d'un ancien , la guerre nourrifloit la 
guerre ; mais aujourd'hui la conftitution générale d^ l'Eu- 
rope , Se la conliieution particulière de chaque état font 
telles ,, que le vainqueur s'afroiblit par fes fuccès , & a. 
befoin de la paix , après avoir remporté quelques vic- 
toires. Voyez quelles plaies vous avez faites a votre état 
par cette guerre qui étoit néceflaire : le commerce cil 
tombé , la culture des cam pagnes a été négligée ; vos peu- 
ples ont gémi fous le poids des importions, vos reve- 
nus n'ont été perçu? qu'avec peine, A mefure que vous 
entreprendrez de nouvelles guerres pour accroître votre 
fortune , ces inconvéïueus fe multiplieront & s'aggra- 
veront; & vos efforts pour trouver des reflomees, né. 
fervant qu'a les rendre plus difficiles , vous lai fieront, 
enfin dans une extrême foiblefle ». Cette prédiction n'a», 
pas eu lieu : il feroit à defucr quj il.cn eût été dcmÊiac 
de. l' événement* 
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dées : les moyens pour la conquête & pour 
la confervation font afllz connus. Fran- 
çois I, qui les avoit facrifïées au bien de 
la paix, n'en étoit pas moins un prince 
redoutable à toute l'Europe ; fa cour n'en 
fut pas moins brillante; il n'en lajfla pas 
moins de grands & d'utiles monumens : 
cependant, à fa mort, il ne devoit rien; 
il fe trouva 400, 000 écus d'or en efpe- 
ces dans fon épargne, & un quartier de 
tous fes revenus échu. 

Henri IV, qui ne les avoit pas recon- 
cjuifes, étoit encore plus à l'abri de toute 
invafîon , quand il mourut ; fon règne étoit 
encore plus marqué au fceau d'une bonne 
adminiftration,& fa cour plus brillante .: 
il avoit payé les dettes de fes prédécef- 
feurs,& il laiffa plus de 40 millions de 
notre monnoie aâuelle dans les chambres 
de la baftille. 

Les obfervations de M. l'abbé Baudeau, 
que nous venons de rapporter , ne peu- 
vent qu'obtenir les fuftrages de tous les 
leâeurs : il n'en eft peut-être pas ainfî de 
quelques autres, où, avec le même zele & 
les mêmes armes que dans fes écrits pré- 
cédens, il combat certains principes, & 
diverfes opérations de Colbert. Nous 
croyons cependant qu'en général le public 
fera un accueil diftingué k cette rouvelle 
édition des Economies royales , où, fui- 
vant la remarque d'un auteur moderne, 
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l'ame de Sully habite & refpire encore* 
C'eft-Ià , dit-il, qu'elle juge les fautes & 
les crimes. C'eft de là qu'elle porte^un œil 
févere fur les états, les gouvernemens & 
les peuples. Elle a inftruit Colbert; elle 
inftruira peut-être encore aujourd'hui 
quelqu'une de ces ames que la nature tient 
en rélerve pour chaque fiecle. Les vertus 
de Sully font un héritage qui appartient 
à tout le monde. Il eft à celui qui ofera 
s'en faifir. Qui , parmi nous, aura ce cou- 
rage? (Nous laifïbns à nos ledeurs le foin 
de le nommer. ) S'il en eft un , qu'il ne 
s'attende point aux douceurs d'une vie 
tranquille, & à cette faveur populaire, qui 
eft l'idole des ames foibles. Il faut qu'il 
fçache qu'un grand miniftre eft la vidime 
de l'état, & que l'art de faire le bien n'efl: 
que trop fouvent l'art de déplaire aux 
hommes. Mais s'il eft digne de fauver la 
patrie , il aura d'autres récompenfes , qui , 
peut-être méritent d'être comptées : il au- 
ra, comme Sully, le fufFrage des vrais ci- 
toyens, l'admiration des grandes ames, 
le témoignage de fon cœur, & les éloges 
de la poftérité. 




Digitized by Google 



té JOURNAL ENCYCLOF. 



Hiftoire univerfellc & diplomatique , con~ 
tenant tes événemens les plus remarqua* 
bles y depuis le partage de t empire 
. jufquà Pépin le Bref. Par M. We- 
* guelin , profefleur cThilioire à l'acadé- 
mie royale des gentilshommes. Tome 
I r in-4 0 . de «500 pag. A Berlin, cher 
Decker» 1776. 

LE Profpeclus ( 1 ) de cet ouvrage en. 
a déjà fait connoitre l'objet, & le* 
moyens par lefquels l'auteur fe propofe 
d'y parvenir* Dans un court avertifle- 
mentj mis à la tête de ce premier vohir- 
me, il retrace le précis de ce plan, & s'ex- 
prime ainfL «On s'eft attaché dans cette 
introduction , àfuivre le fil des faits pu- 
blics & nationaux, parce que ces faits,, 
qui font proprement du reffort de l'hiftoi- 
xe uçiverfelle, fervent le plus k jetterdes: 
lumières fur la cambinaifon des événe- 
mens, fur la face des affaires publiques ^ 
& fur la considération des intérêts réels 
ou chimériques des peuples 

«Les principes, (bit hiftoriques, foir 
politiques & moraux, n'étant pas moins, 
univerfcls que ces faits mêmes , on a con- 
fia éré chaque événement public d'après. 

( 1 ) Voyci ncue premier Journal de T année. derniers^ 
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les données qu'ion a pu tirer du cara&ere 
des principaux a&eurs , des mœurs du lie— 
clc, & du local* On n'a pas oublié en 
même tems, de marquer les viciffitudts 
que les intérêts & les mœurs d'un peuple 
ont éprouvées». 

« Ce qui demandoit une confidération 
plus particulière , a été mis en forme de 
remarque. Tout ce qui tient k la morale 
& à la politique univerfeile des nations > 
n 'a pas dû être confondu avec les événe- 
mens de chaque nation. Ces caufes coi- 
tenant quelques afpe&s fous lefquels pa- 
roiffent l'homme brut , & l'homme civi- 
lifé, d'e femblabies réflexions auroient été 
déplacées dans le texte ». 

« Quant aux conféquences qu'on a ti- 
rées du tiflu des faits narrés dans cette 
introduâion , elles en font le réfumé & Je 
*éfultat. C'eft en fe repréfentant ces évé- 
Démens fous un point de vue uhiverfel 
que le leûeur pourra juger de la vérité 
des conclufiens ». 

- D'après ce plan il paroit que le titre 
de Phitofophie de Vhijioire conviendroit 
mieux à cet ouvrage qu'à aucun de ceux 
qui l'ont porté jufqu ici.M.W. s'eftpref- 
crit une tâche bien difficile ; mais dans fes 
écrits précédens, il a donné des preuves 
fuffifantes de l'exa&itude & dè la profon- 
deur qui cara&érifent fes recherches; 8c 
celui-ci achèvera la- démonftration* J 
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Cette démonftration, à la vérité, ne 

fteut être faifie que par des leâeurs dont 
'intelligence eft dans quelque proportion 
avec celle de Pautcur , & qui veulent con- 
facrer k l'étude de cet ouvrage (car c'eft 
plutôt une étude qu'une ledure) le tems 
& l'application qu'elle demande. Le prin- 
cipal but de M. w • dans le corps de cette 
hiftoire , eft de bienlier les événemens en- 
tr'eux , & de les enchaîner à leurs caufes ; 
«ce qui ne peut avoir lieu qu'en remontant 
des faits qu'il veut décrire à ceux qui les 
ont précédés , au moyen d'un expofé exad \ 
de l'état de l'Europe avant k fiecle de 
Charlemagne. Comme cet expofé doit com- 
prendre la révolution arrivée dans les 
mœurs, les ufages,les loix, les nations 
&les formes fociales des états européens 
après la deftruâion de l'empire d'occident , 
le récit des effets immédiats de cette gran- 
de révolution a l'avantage de renfermer 
le principe, & , pour ainfi dire , le germe 
de tous les faits arrivés depuis que l'Euro- 
pe démembrée a pris une efpece de confif- 
tance. De toutes les périodes de Phiftoire 
uhiverfelle aucune n'eft plus propre à fer- 
vir d'introduâion k Phiftoire de l'occident 
& k teuir lieu de difeours préliminaire, que 
Tefpace de tems qui s'eft écoulé depuis le 
partage de l'empire jufqu'au règne de Pé- 
pin le Bref. Cet intervalle de quelques fie- 
cles paffés dans une fermentation qui a 
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toujours produit de nouveaux effets , con- 
duit à la connoiffance des mœurs, & à celle 
des nations que l'activité des fiecles pof- 
térieurs a fçu polir, & mettre en œuvre, 

C'eft au partage de l'empire entre les 
fils de Théodofe que commence le fil de 
cette hiftoirc. D puis l'extifiâion de la 
maifon des Antonins, l'empire éprouva 
une fuite de révolutions que l'incertitude 
du droit de fucccflion prowiuifit de la part 
des légions. LesCefats occupés à repouf- 
fer les Anti-Cèfars (dénomination nou- 
velle des ufurpatcurs du trône impérial, 
comme on nomme anti-papes, ceux du trô- 
ne papal), & ne pouvant difpofer que 
d'une partie des forces de l'empire, ren- 
forcèrent leurs armées par des cerps d'al- 
liés & de troupes étrangères qu'ils prirent 
àleurfolde. L'empire ébranlé par les guer- 
res qu'il eut k foutenir contre Maxence, 
Licinius , Maxime , Magnence, Arbogafte , 
Eugène, Caraufius, Conftantin & plu- 
fieurs autres , fît des capitulations militai- 
res avec les Goths , les Vandales, les 
Hérules&les Huns, qui, en ftipulant une 
folde , & en fe refervant les ufages de leur 
milice, fuivirent les aigles & les enfei- 
gnes des Céfars. 

Ce fut dans ce tems de crife que Théo- 
dofe le Grand partagea l'empire entre fes 
deux fils. L'occident , alors féparé de l'o- 
rient, fut, avec fes forces particuliers , 

_ * 

/ 
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qui n'alloient qu'a 108000 hommes de 
troupes réglées, obligé de réfïfter à cet 
eflaim de nations belliqueufes , & avides 
de pillage. On n'étoit pas même en furctê 
du côté des orientaux, qui en vouloiei:t 
à rillyrie & à l'Afrique. Les maitres de 
l'ancienne Rome & ceux de la nouvelle 
avoient des prétentions & des titres qu'ils 
cherchoient à faire valoir dans l'occafion. 

Peur furcroît de malheur , l'empire d'oc- 
cident échut à un prince mineur. Hono- 
rius, âgé de 10 ans, ne pouvoit gouver- 
ner par lui-même. Des favoris & des mi- 

' nifîres puiflans n'employoient les forces 
de l'état qu'à s affermir dans une autorité, 
précaire. Stilicon & Rufin , Eutrope & 
Olympius mirent de Y inconfijiance dans 
les mefures des deux empires, par la con- 
trariété de leurs fentimens, & par leur 
mauvaife conduite. Stilicon, grand hom- 
me d'ailleurs , eut avec les miniftres de 
Conflantinople des différends femblablcs 

, aux difputes & aux brouillerics des an- 
ciens maires du palais. Les exploits héroï- 
ques de Stilicon ne purent le préferver 
des embûches d'un prince foible , mais in- 1 
finiment jaloux des honneurs du rang fu- 
prême. Honorius voulut bien partager la 
fouveraine autorité avec fon beau-frerc 
Confiance ; mais il mit k mort fon beau- 
pere Stilicon , qui avoit paru vouloir lui 
ravir le feeptre» 

* 
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dit juJicieufcment à ce fujet M. *W. , au 
point de lui fuppofer l'oubli du rang & 
de la condition. Le rapport du fcntiment 
de la dignité avec l'extra&ion & l'office 
cfl fi intime, que, dans le prince le plus 
nonchalant , la paflion de régner devient 
capable des plus grands efforts contre uu 
rival ». 

La mort tragique de l'empereur Vaîen- 
tinien III arriva en 455; & ce fut avec 
ce neveu d'Honorius que s'éteignit la mai- 
fon de Théodofe dans l'empire d'occident. 
Depuis ce régicide le trône devint la proie 
du premier occupant. Les titres du tyran 
Maxime & de fes fucceffeurs furent con- 
teftés , tantôt par les Grecs, tantôt par les 
grands qui tramoient des cabales. Ces ca- 
taftrephes fe fuccéderent rapidement, par- 
ce que l'émulation & la jaloufie qui ré- 
gnoient entre les grands officiers de l'em- 
pire, tirés indifféremment des Romains 
& des Barbares, avoient brifé le lien d'u- 
nion & de fociabilité. Les étrangers admis 
aux premières charges de l'empire par la 
politique & la foibleffe des empereurs, 
excîtoient le mécontentement des Ro- 
mains , qui ne leur obéiffoient qu'à regret , 
pendant que les Barbares, qui n'ignoroient 
point les difpofitions des Romains , s'at- 
tachoient à fe rendre néceffaires , & à n'a- 
voir pas befoin d'appui, Sç fouvenant de 
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l'ignominie fous laquelle on les avoit fait 
gémir, ils fe vengeoient par leurs dédains 
de leurs anciens maitrcs. Sur le déclin de 
l'empire, Stilicon, Ardaburius , Afpar & 
Gundibarius, tous patriccs & chefs des 
troupes, firent fubir aux Romains les hu- 
miliations auxquelles doit s'attendre une 
nation déchue de fa dignité. Les Romains 
expofés à des traitemens durs & infultans 
de la part de ces étrangers , n'eurent plus 
la moindre raifon de travailler à perpétuer 
la domination de leurs tyrans. Le lien 
d'union entre l'état & fes memhres une 
fois rompu», l'empire ne tenoit plus qu'à 
un vain nom. 

Parmi les diverfes caufes de Tépuife- 
ment de l'empire, une des principales fut 
l'énermité du canon public , ou des pro- 
vifions qu'il falloit verfer dans les gre- 
niers & les magafïns des empereurs. Il 
fuffira de citer l'exemple de l'empereur 
Sévère, qui laifTa à fes fils afTez de grains 
pour en diftribuer 75000 muids par jour 
pendant 7 années entières, &de quoi four- 
nir d'huile toute l'Italie Jurant le même 
efpace de tems. Le file impérial étoit com- 
me l'océan, dans lequel fe jettent toutes 
les rivières , fans qu'elles puiflent remon- 
ter a leur fource. Malgré cet entaffement 
prodigieux de denrées de première nécef- 
fité, il n'y eut point de vrai tréfor dan* 
le plus vafte empire du monde } car ce que 
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l'un des Céfars mettoit en réferve, l'au- 
tre le diflipoit pour complaire à Tannée. 
Ces princes, expofés aux follicitations & 
aux importunites des troupes, étoient, plus , 
d'une fois , dans le cas de ces généraux qui, 
pour appaifer les mutineries des foldats, 
répandent l'argent à pleines mains, <k 
abandonnent k leur cupidité la fortune des 
provinces. Le furplus de l'argent qui n'é- 
toit pas dépenfé à Rome & répandu par- 
mi les prétoriens, fe tranfportoit fur les 
frontierès, pour être remis, à titre de 
folde & de penfion, aux peuples qui s'é- 
toient engagés à défendre les provinces 
romaines. Far cette économie fans règles, 
l'empereur ne pouvoit fe paffer du reve- 
nu d'aucune province de l'empire. Ainfî 
la perte de quelques provinces de l'occi- 

• dent plongea d'abord Honorius & fes fuc- 
cefTeurs dans la détrefTe , & dans une forte . 
de défefpoir. Les troupes toujours éga- 
lement avides & infatiabks ne firent 
jamais attention à ce que l'empereur 
pouvoit donner : c'eft pourquoi l'impof- 
fibilité de modérer & de régler les dé- 
pends hâta la ruine d'un état dont la po«- 
fition deveaoit toujours plus forcée. Après 
le règne de Valentinien III, ce ne furent 
plus les Romains qui difputerent Ja pcf- 
feflion de l'empire aux Barbares-; ceux-ci, 
s'arrachant les uns aux autres les provin- 

. ces romaines , parurent feuls fur la feene* 
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La ruine de l'empire fut l'effet de la 
combinaifon des caufes externes & des 
caufes internes. Les premières n'auroknt 
jamais produit uA grand effet fans le con- 
cours des autres , tirées du mauvais état de 
toutes les parties conftitutives du gou- 
vernement. Les caufes externes , par là 
même qu'elles tiennent à diverfescirconf- 
tances locales, forment une fuite d'inci- 
dens variés, où les événemens fignalcs 
doivent fervir d'époques. f * • - i 

La première époque de la décadence 
de l'empire fut le foulevement de Conf- 
tantin dans la Grande-Bretagne en 407. 
Ce chef des révoltés ayant fait pafler 
dans les Gaules l'élite des troupes bri- 
tanniques, expofa la partie méridionale 
de la Grande-Bretagne à l'incurlîon des 
Pides 8c m des Scots. La cour de Raven- 
ne, allarmée, forma le plan de réunir 
fts forces pour recouvrer les Gaules , que 
Conftantin s'étoit aflujetties, ayant nxé 
fa réfidence k Arles. Peur cet effet, l'em- 
pereur fut obligé de traiter delà paix avec 
Alaric , roi des Vifigoths, qui avoit paffé 
de la Poméranie dans le Noricum , & qui 
menaçoit l'Italie. Cette paix fut très-hon- 
teufe. On contint le prince vifîgoth par 
un moyen qui réuflit toujours auprès du 
chef d'un peuple pauvre & avare : 40 mille 
livres d'or l'engagèrent àobfcrver la neu- 
tralité. 
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A cette première époque il en fuccéd^ 
plufieurs autres où il ne manquoit rLn 
de ce qu'il falloit pv,ur avancer le dépé-r 
riflement d'un grand empire, & a la dans 
un ardre/fucceffif & graduel, La perte des 

{provinces fîtuées aux fri>ntkres, les ha- 
ards auxquels on expefa l'honneur na- 
tional, la négligence à défendre le centre 
de l'empire, la fuperiorité qu'acquirent 
'les cours rivales ou alliées, la politique 
aflervie aux manèges de l'intrigue âc 
fouvent à des travers ridicules , la priva- 
tion totale du fentiment de la dignité ro- 
maine , la fuite non-interrompue des per- 
tes^, l'incertitude^de la fucceflion au trône, 
& l'anarchie d'un gouvernement abufîf &: 
précaire, font, pour ainli dire, les éié- 
mens dont on doit compofu: l'explication 
des caufes deftruftives de ce vatte état* 
Ainfi l'empire d'occident prit fin, parce 
que Phiftoire renferme une énumératioa 
complette de tout cç^qui a pu avancer 
décadence, &caufer fa chute. 

La multitude des nations barbares qitf 
fondirent de toutes parts fur ^empire, 
caufa fa ruine entière. D puis qu'on eut 
employé les voies de la douceur, des trait- 
tés & des fubfidcs , avec des peup'es in- 
quiets & brutaux , ces hommes attirés une 
fois par la fenfualité & par l'avarice , ne 
gardèrent plus de mefures; ils s'emparè- 
rent do tout ce que l'empire ne fut plus 
Tom. V. Part. I. B 
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en état de corïfervcr. 11 y a une grande 
différence entre les émi.grations : ancien- 
nes 3c les émigrations modernes. Autre- 
fois des nations entières -imigroient \ au- 
jourd'hui ce ne font que des aventuriers, 
des gens qui cherchent à faire fortune. 
Ceux-ci font capables de tranfporter d'un 
pays dans un autre quelques taie.ns*, quel- 
que forte d'induftric; au lieu que les an- 
ciennes nations émigrantes ne poffédoient 
ni feiences ni arts. Leur ignorance & leur 
groffiéreté les obligeoient donc à unir leurs 
forces pour arracher ce qu'elles n'avoient 
aucun autre moyen d'obtenir. Vivant fur 
le pied d'agrefleursylâ nécefïîté força ces 
euples à refferrer îcs liens de leur focia- 
ilité,& à faire leurs attaques de concert. 
'L'indiffolubilité de ce lien focial dura juf- 
qw'à ce que la nation eut paffé de l'état 
fauvage & féroce à l'état policé & huma- 
riifé. Il fuit de là , que les Romains avoient 
€u tort de fe faire une maxime d'entrete- 
nir les barbares dans leur ignorance & 
dans leur férocité. Il auroit beaucoup 
mieux valu les tirer de cet état. Apprivoi- 
fées & civilifées y ces nations auroient per- 
du peu-à- peu l'énergie de fertiment & Ja 
perfévérance dans leurs defleins, qui les 
rendoient lî redoutables aux empereurs. 
Aidées dans le foin de cultiver leur pays, 
de bâtir des villes & de former des états 
«glés, elles n'auroient plus jette- des rç^ 
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gards avides fur les province* rpmaines. 
La plus grande partie de la Germanip &, 
delaDace'eût fervi de barrière k la Pan- 
nonie , àl'Illyrie , aux Gaules & à l'Italie. 

Ce fut Ofloacre qui porta le coup dé- 
cifîf & mortel à l'empire d'occident. Mo-^ 
inyllus Auguftuluç régnoit depuis peu, 
fous lés aufpîces de fon per.e Orcfte, maî- 
tre de la milice. Comme il falloir être at- 
tentif aux moijvemens des troupes , & qu'il 
ne pôuvoît guère s'éloigner de la capi-» 
taie, les défiles qui conduifoiçnt en Ita- 
lie étoient dégarnis, Aintf Odoacre ne 
trouva aucune réfi.ftance jufqua Lodi; 
Orefte fut abandonné par les Goths, qui 
form oient la plus, grande partie de les 
troupes auxiliaires , parce qu'il ne leur, 
avoit pas tenu la parole qu'il leur avoit 
donnée de les mettre en pofTciïion de la 
troifieme partie des terres de l'Italie : af- 
foibli par la défertion de fes alliés , il alla, 
Chercher un afyle dans la ville dp Pavie.. 
Ôdoacre mit 4'abord le fîeg* devant cette 
Capitale dé la partie fupérieurc de l'Ita- 
lie ,-&Orefte fut obligé dé fe rendre, après 
avoir refifté quelque tems. L'ennemi ayant 
ën fort pouvoir lé pere de l'empereur, le 
fit modrit*, &• par lâ v ^cpuragpa Us fdl r: 
dats, <^ui perdirent l'éippir.de £e fquterfir.; 
Lds* citoyens de Rome & de Ravenne.ou-, 
prirent leurs portei au vainqueur: & a 

peine 1 empereur eut-il appris qu Odoacre 

B i 
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avoit été proclamé roi d'Italie , qu'il dé-? 
pofa la pourpre : il obtint la vie du vain- 
queur, qui l'envoya dans un château de 
Campanie. Cette grande révolution arriva 
dans le cours de l'année 476. * 

L'empire des Hérules commença & finit 
avec Odoacre, qui, ayant été afliégé dans 
Ravenne par Théodoric , roi des Oftro- 
goti s,fe rendit , à condition qu'ils parta- 
geroient enfemble le royaume d'Italie } 
mais, bientôt après , il fut tué (en 493 ) ? 
fous le fpécieux prétexte qu'il avoit tra-t 
mé la perte de Théodoric, Les Héjules 
étoient un peuple féroce , originaire de U 
grande Scandinavie : fuivant Procope^ 
ils n'avoient point de moeurs; ils tuoient 
les vieillards, notoient d'infamie les veu-r 
ves qui ne fe pendoient pas après la mort 
de leurs maris , & ne gardoient aucun or* 
dre dans leurs mariages. Une pareille na- 
tion ne peut pas entrer en corps de fc«* 
ciété réglée, ou, fi elle y eft entrée, fes 
écarts & fçs vices l'empêchent de donner 
à cet éta,t de la confiftance & de la cluréç* 

Théodoric, vainqueur d'Odoaçre & de 
tous les peuples qui tenoient l'Italie fous 
leurs 1oix, profita de leurs fautes, & fui- 
vit des maximes qui tendoient à appuyer 
fà puiflance fur des fondemens iolides* 
Il adopta pour principes de f«v conduite 
des règles puifées dans le fond d'une fagç 
politique. On expofe ici fes maximes ci- 
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toiles & militaires ; on rapporte les allian- 
ces qu'il contr i&a, & Ton donne les dé- 
tails de fon règne, qui dura jufqu'à Tan- 
née 516, où Théodoric mourut, laiffant 
à fes fucceffeurs l'exemple d'un excellent 
gouvernement. Ce feul règne fervit à af- 
fermir fi bien la puiflance des Oftrogoths , 
qu'il fallut une longue fuite de revert 
.pour les dépofleder de l'Italie, 

Après avoir fait le récit de ces revers f 
l'auteur attribue les principales caufes de la 
deftrudion de cet éut au gouvernement é- 
le<âif, & à l'impoflibilité de s'attacher entiè- 
rement les naturels du pays , k caufe de la 
diverfité de la religion , des mœurs , des 
ufages&des privilèges. On trouve enfuite 
l'expofé de la domination des Vifigoths 
& des Vandales , toujours ramené aux rai- 
fons des faits, & aux caufes des révolu- 
tions. De-la M. W. pafle à l'origine & aux 
premiers établiflemens des Francs. Ce peu- 
ple demeurait autrefois dans une partie 
du Holftein, & fur les bords de la mer 
baltique. Sous le règne de Gallien , où tout 
l'empire étoit en combuftion, les Francs 
allèrent occuper le pays fitué fur la rive 
droite du Mein, rivière qui pafle par Té- - 
véché de Wiïrtzbourg, le comté de Hen- 
Jneberg & un diftriéfc de laThuringc; i's 
s'étendirent jufqu'au confluent de la Bode 
& cle la Sale. Ils diviferent lctirs pays en 
ou dîftriâs. Ce fut depuis l'an de J. 

B 3 
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C. que les Francs furent connus dej 
Romains. Dès l'an i6z, il y en eut qui 
obtinrent des emplois militaires & civil* 
dans l'empire. Le rebelle Proculus, fous 
l'empereur Probus y fe difoit iflu des 
Francs, & le tyran Magnence fe donnoit 
la même origine. En 377, fous le règne 
!de Gratien , les confuls de cette année 
furent Gratien Augufte, & Merobaude, 
Franc. Ce Merobaude fut conful pour la - 
'féconde fois en 384; & l'année fuivante, 
on lut dans les faftes confulaires le nom 
de Bauto , compatriote de Merobaude. 

Des divers établiflemens fucceflifs des 
Francs , on voit fe former leur monar- 
chie. Clovis en eftle fondateur. Dès qu'il 
fe vit maitre de tous les pays fitués entre 
la Loire & la Mofelle , il ne voulut plus dé- 
. pendre des fcldats qui avoient restreint 
le pouvoir de fes prédéceffeurs. Pour im- 
primer de la terreur aux troupes, il fen- 
dit la tête à un foldat allez hardi pour 
lui refufer un vafe qui devoit être rendu 
à St. Remi , cvêque de Reims , à qui on 
l'avoit enlevé. Deux motifs firent pencher 
Clovis vcrslechriftianifme: l'amour qu'il 
portoit k fon époufe Clotilde, princefTe 
chrétienne, & fille de Chilperic, roi de 
Bourgogne, & la vi&oire remportée fur 
les Allemands en 496, qu'il attribuoit au 
vœu qu'à l'exemple de Conftantin' le 
Grand , il ayoit fait d'être favorable aux 
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chrétiens , s'il gagioit cette bataille. Le 
roi de cette nation ayant été tué dans la 
mêlée, & les Allemands* ayant promis foi 
& obéiflanceà Clovis,cçprince fe fit bap- 
tifer. 4 

( Le refit au Journal prochain. ) 



Traité de Vufur€> y fervani de réponfe à 
une lettre fur ce fuj et, publiée en z yjo^ 
fous le nom de M. Pr'oft de Royer , , 

" procureur-général de la ville de Lyon , 

- & au traité anonyme fur le même fur 

- jet y imprimé à Cologne en zj6 Par 

- M. Étienne Ponchet i ; avocat- en parle-! 
« ment , & au fiege préiïdial d'An^ou- 
< mois. A Paris , chez Baftien. 1776. *> 

LEs deux livres dont il s'agit ici, ont 
déjà été réfutés avec autant de force 
que de fuccès par divers théologiens. Nous 
avons rendu compte de leurs ouvrages à 
mefure qu'ils ont paru , & nous avons 
fait connoitre la logique preffante , la 
théologie exa&e dont ils fe font fervis pour 
combattre lèurs adverfaires. Mais dans 
cette matière importante, les cafuiftes peu- 
vent être foupçonnés d'un excès de, zelç, 
d'un rigorifrne outré. D'ailleurs , ils n'ont 
pu fortifier leurs raifonnemens de toutes 
les autorités que la jurifprudence civile 
leur fourniflbit. Ainfi, malgré les lurrçie- 
res qu'ils ont répandues fur ce fujet, les 
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gens de bien , étourdis par les clameurs 
des intérefles , peuvoient Encore flotter 
dans l'incertitude r jufqu'à ce qu'un jurif- 
confulte eu* clairement décidé ce point 
de droit public ,& diflipé jufqu'à l'om- 
bre de l'errear. C'eft ce qu'entreprend au- 
jourd'hui M. P. , en proferivant le prêt 
de commerce à intérêt, ce nouveau maf- 
que fbtfs lequel l'ufure s'efl; déguifée , par 
fe$ décifions du droit naturel, de la reli- 
gion , de Tcglife , du droit civil r & par 
la peinture vraie des maux que L'ufure el- 
le-même multiplie, & a toujours multi- 
pliés dans la fociété & dans le commer- 
ce^ On voit par ce plan y bien étendu , 
qu'il raflemble dans fon traité toutes les 
preuves qui peuvent fe tirer des loix divines 
oc humaines. Dans les premiers chapitres 
il fe montre théologien inftruit, & dans les 
autres, jurifte profond , & dialeâicicn ha- 
bile. Pour en convaincre nos leâeurs, il 
*ous fufEra de leur préfenter les deux paf- 
fages fui van s» Tacheté un immeuble , dit 
M. Proft de Royer , qui me produit , en 
t affermant , un revenu confidérable , & 
j'emprunte pour te payer. Le prix de ta. 
ferme que j'en ai pajfé , ejl véritablement 
le prix du louage de r argent que j'ai 
emprunté. Seroit-il jufle que je retiraf- 
fe le produit de l'immeuble y fans payer 
le louage de l'argent ? 

«Ce raifonnement eft un pur fophif- 
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me , répond M. P. ; fi l'immeuble acquit 
à fa jufte valeur eft mis en ferme , il ne 
produit jamais au propriétaire l'intérêt 
du prix. Si l'emprunteur paie cet intérêt , 
il paie plus qu'il ne retire de l'argent 
qu'il a emprunté. Cet immeuble eft d'ail- 
leurs fujet à des charges y à des dépenfes 
journalières & à des rifques ; l'argent . 
monnoyé ne l'eft pas. Les fruits de l'im- 
meuble indemnifent <t peine de ces char* 
ges, de ces dépenfes & de ces rifques. L'ac- 
quéreur de l'immeuble court les rifques 
de la perte de la propriété du tout ou d'iine 
partie > par les évi&ions , les ravages , les 
incendies : cependant, s'il a emprunté 
20000 l M pour acheter cet immeuble , il eft 
toujours obligé de payer au prêteur ces 
20000 liv. qui ne font point iujettes aux 
évidions, &c. Cet homme, qui a 20000 
liv. dans fon armoire , qui ne lui donnent 
d'autre embarras que celui de les con- 
ferver, fouffre-t-il beaucoup en Ls prê- 
tant à l'acquéreur de cet immeuble? Se 
prive-t-ilde quelque bénéfice? Eft-il juf- 
te que^ tandilqu'il vit dans la moliefle f 
il reçoive les fruits des peines que cet ac- 
quéreur fe donne pour fafre produire foa 
immeuble »? 

Mais V argent eft marchandife , s'écrie 
le même auteur : partant dc-là y comment 
perfuadtr à des têtes bien organisées , - 
quelles peuvent louer toutes fortes de mar~ 
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chandifes , excepté V argent? 

M. P. invoque les principes du droit 
pour réfuter cette affertion. « Jamais , ré- 
plique-t-il , l'argent monnoyé n'a été , ni 
ne peut être une marchandife ; il eft le 
prix de la marchandife & non pas la chofe. 
Ceft ce qu'exprime parfaitement le jurif- 
. çonfulte Paul. La raifon , dit-il, ne permet 
pas qu'une même chofefoit rendue & foit le 
prix de l'achat. Nec ratio patiturutuna ea- 
demque res & veneat, & pretium fit emptio- 
nis. L. i. ff. de rerum permut. Si l'argent 
étoit une marchandife ,il n'y auroit jamais 
de contrat de vente , ou il faudroit renver- 
fer tous les principes de la jurifpruden- 
ce. Les loix exigent trois chofes pour la 
perfedion dé ce contrat , la marchandife , 
le prix , & le confentement des parties : 
Merx y pretium & confenfus. Ce font là les 
élémens du droit. C'eft la bafe & la rè- 
gle des decifions de tous les tribunaux 
fur cette matière. Si l'argent eft marchan- 
dife, ces règles ne font plus que des il- 
lufïons. Il n'y aura plus de prix dans le 
contrat de vente, puifqu'il n'y aura-que 
marchandife pour marchandife. Il faut 
donc convenir que fi l'auteur a raifon , 
les grands génies dont tout les fiecles ont 
refpe&é les décifions, n'ont été que des 
têtes mal organifées , ou que, fi leurs ou-? 
yrages méritent encore nos éloges /Fau- 
teur eft dans une forte erreur »• x 

v - 



Digitized by Google 



JUILLE T 1775. # 

Plufieurs jurifconfultcs ont compofé 
fur l'ufure. Du Moulin & Grimaudet en 
ont fait chacun un traite ailcz étendu. 
DefpeifTes en a parlé en pafTant. L'anony- 
me de Cologne cite divers autres ouvra- 
ges fur ce Fujet, qui ne l'ont pas empê- 
ché de heurter les maximes qui y font éta- 
blies. Il les a trouvées expofées dansPothief 
avec une grande clarté. Puifque toutes ces 
autorités n'ont point retenu la plume de 
l'anonyme , ni celle de l'auteur de la let- 
tre attribuée à M. Proft de Roycr , leurs 
ouvrages exigeoient une réponfe où l'on 
rappellât les principes que Pothier a trop 
légèrement effleurés. Cette réponfe fatis- 
fera d'autant plus les leâcurs fans pré- 
vention , qu'on en a banni toute person- 
nalité, & ce vain étalage d'efprit par le- 
quel on s'efforce de mettre, comme on dit, 
les rieurs de fon côté. On y combat l'er- 
reur avec ce ton de dignité qui convient 
à un fujetde cette importance. Enfin, on 
ne s'y attache qu'à éclairer ceux qui ai- 
ment, & cherchent de bonne foi la vérité* 

• » 
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Recherches fur les maladies épi^ootiques + 
fur la manière de les traiter & d'en 
préferver les bejliaux; tirées des Mé- 
moires de T académie royale desfeien- 
ces de Stockholm , & traduites du fué- 
dois enfrançois y par M. de Baer , au- 
mônier du roi de Suéde , affocic ordi- 
naire de l'académie des feiences de 
Stockholip^ & correfpondant de cel- 
le de Paris. In-ii. % A Paris^chex La- 
combe. 

L'Académie des ferences de Pajris avoir 
demandé à M. de B M au mois de Jan* 
vier dernier > la traduékion d'un mémoi- 
re fuédois fur la maladie desbeftiaux* 
« En le parcourant , dit-il r je trouvai 
qu'il en rappelloit d'autres qui L'avoient 
précédé , & qui étoient relatifs au mêms 
©bjet. Je les examinai ; je penfai que le 
public verroit avec plaifir, & peut-être 
àvec quelque utilité , tous ces mémoires 
réunis enfemble y & traduits dans une lan- 
gue devenue prefque générale ». Le volu- 
me qu'il vient de publier , en renferme 8 , 
dont les trois premiers appartiennent k 
M. Turfen , le 4e. à M. Sandifort, le ^e. 
it M. Bergius, le 6e. à M. Haartman > le 
7e. à MM. Zandt, Beyerften & Biorn- m 
lund ; le 8e. çjft anonyme. Parmi ces dir 
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vers écrits , ceux de M. Turfen méritent t 
d'autant plus d'attention , que le gouver- 
nement de Suéde envoya , il ya quelques 
années, cet habile médecin en différentes 
Contrées de l'Europe , pour acquérir de 
nouvelles lumières fur la nature & le trai- v 
tement des épizooties. Sans nous arrê- 
* ter aux fy mpt&mes > affez connus , qui les 
accompagnent , voyons les moyens cura- 
tifs propofé par M. T* 

Dès qu'une pareille maladie fe manî- 
jfefte>on fait i°. une faignée copieufe à 
Tanimal* x°. L'on prend une livre de fa- 
von de Venife ; & après l'avoir coupé bien 
menu, on le jette dans pintes d'eau 
bouillante , que l'on remue jufqu'à ce que 
le toutfoit bien fondu; enfuiteon y ajou- 
te une poignée de nitre épuré : on ne cef- 
le de donner chaque jour , matin & foir f 
à l'animal une pinte tiède de cette boif- 
fon , que lorfque la diarrhée commence. 
3°. II faut lui adminiftrer un lavement de 
fumée de tabac , pour hâter le dévoiement; 
car plut&t il fe manifefte , plus on a lieu 
d'efpérer la guérifon. 4°. On ouvre la bou- 
che à la bête malade; une autre perfon- 
ne prend avec les trois premiers doigts 
de la main droite une petite pincée de ri- 
tre bien pulvérifé , & la lui met dans la 
bouche : on lâche aufli-tôt l'animal t 
pour qu'il puifle plus facilement jet ter fa 
bave» 
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5°. Comme dans le commencement de 
la maladie , il ne boit guère de lui-même , 
ileftbon de Kii faire avaler chaque jour , 
trois ou quatre bouteilles d'eau tiède, où 
Ton aura diffous i ou 3 gros de nitre. 
6°. 11 convient aullide le frotter avec une 
broffe , pour tenir les -pores ouverts. 7 0 . 
S'il a une rétention d'urine , on lui don- 
nera la huitième partie d'une pinte d'hui- 
le de térébenthine , mêlée avec un ou deux 
jaunes d'oeufs, & de l'eau. 8°. Si l'ani- 
mal touffe , on lui fait prendre de tems 
en tems , 4. ou 5 cuillerées d'huile de lin. 
9 0 . On lui donne , quand la diarrhée fe 
montre, de l'écorce extérieure de pin, 
pulvérifée, mêlée avec un jaune d'œuf, de 
l'eau , & autant de farine de feigle qu'il 
en faut pour lier le tout enfemble : on lui 
fait avaler auflï une demi-chopine d'huile 
de lin. Ces deux remèdes font renouvellés 
de 7 heures eji 7 heures , jufqu'k ce que 
la diarrhée ceffe : alors on abandonne le 
premier , & l'on n'emploie plus que le 
fécond. 

M. Sandifort , médecin de La-Haye , 
croit que la maladie des bejliaux n'eft 
autre chofe qu'une fièvre inflammatoire 
putride qui attaqùe principalement les 
intfcftins & la poitrine. Les meilleurs 
moyens de la prévenir font ,fuivant lui, 
les faignées , les boiffons acidulées & les 
laxatifs ; mais fi l'animal eft déjà malade 1 
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il faut tâcher d'arrêter l'inflammation, de 
dégager \\ ftomac & les inteftins des matiè- 
res peccantes quis'y trouvent , d'ôter aux 
humeurs leur âcreté putride, d'entretenir 
les forces du corps,& de diminuer les fymp- 
tomes fâcheux. On fera donc dès le com- 
mencement , conclut M. S. , une faignée , & 
l'on renouvellera cette opération plufieurs 
fois, félon que les circonftances l'exige- 
ront.On purgera l'eftomac & les inteftins 
àu moyen d'un laxatif rafraichiffant , tel " 
que le fel d' Angleterre.il faudra auffi don- 
ner tous les jours â l'animal des lavemeas 
compofés d'eau , de miel & de nitre* 
Quant àl'âcreté putride des humeurs ,on 
employera pour la corriger, des acides 
minéraux , parmi lefquels l'huile de vi- 
triol , mêlée avec la boifibn ordinaire de 
manière à l'aciduler agréablement , femble 
mériter la préférence. Pendant l'ufage de 
ces remèdes, on aura foin de fortifier 1+ 
corps en donnant à la bête malade de 
l'eau 011 l'on aura fait bouillir du pain. 

« J'ai traité, dit l'auteur, une vache 
à laquelle , après les purgations nécef- 
faircs , je fis prendre du quinquina : les 
4e., 5 e. , 6e. & 7e. jours de la mala- 
die, elle avala une potion compofée de 
6 onces de cette écorce , bouillie dans 4 
pintes d'eau , réduites à deux. Au com- 
mencement du 4e. jour, elleétoit très-ma- 



Digitized by Google 



40 JOURNAL ENCYCLOP. 

lade ; mais une crife favorable eut bien- 
tôt lieu , enforte qu'au 8e., l'animal man- 
gea avec appétit & rumina. Ce même 
jour , on le conduifit au grand air , où 
il prit une toux fi violente , que , le fur- 
lendemain, il fallut le faigner; il n'en 
fut point foulagé , & ne celfa de toufler 
pendant un mois, fans avaler prefqu'au- 
tre chofe que de l'eau panée , & une po- 
tion délayante qu'on lui donnoit chaque 
jour; on eut particulièrement foin de lui 
tenir le ventre libre avec des lavemens # i 
Enfin, cette vache fe rétablit, & fe por- 
te aduellement très-bien ». M. S. afïure 
que ce même traitement a fauve une fou- 
le d'autres bêtes à cornes. 

'M. B.rgius, dans fon mémoire , ob- 
(èrve, i°. que tous les cara&eres de la 
maladie des beftiaux annoncent qu'elle 
n'eft en aucune forte , une maladie exan- 
thématique , mais une fièvre maligne, 
putride, & peftilentielle pour les animaux , 
& même pour les hommes dans certains 
cas. x°. Que le préfervatif de l'inocula- 
tion n'eft utile qu'à l'égard des maladies 
txanthémathiques, comme la petite-vé- 
role , & autres femblables , qu'on n'a 
qu'une fois. 3 0 . Qu'il y a plufteurs ( xem«* 
pies d'animaux qui , après avoir été gué- 
ris de la maladie en queftion , l'ont con- 
tradée de nouveau. 4 0 . Que , par cette 
raifon , il feroit au moins inutile de Tina* 
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tuler. 5 °. Qu'on pourrait même r garder 
comme ruincufe une pareille opération , 
puifquede 1 il bêtes inoculées tn Hollan- 
de,par M. Camper , il n'en eft échappe que 
45 , & que, dans le cas le plus favora- 
ble, fur 94, têtes, M* Koopn ans , de 
Franecker , n'en a pu fauver de cette ma- 

, niere que 4$>6°. Qu'enfin y l'inoculation 
d'une pareille maladie auroït probable- 

• ment des fuites funeftes , par la contagion 
qu'elle répandroit de tous côtés, & dont 
perfonne ne pourroit fe garantir* D'après 
ces confidérations r M. B. croit qu'on 
ne doit point l'inoculer, ou que fi Ton 
voulôit l'entreprendre , on ne fçauroit 
«fer de trop de précautions. 

Le dernier mémoire que préfente ce 
volume, concerne la plantation ,1a récol- 
te des orties brûlantes , airfi que les a- 
vantages qu'on peût en tirer pour crw 
graiffer le bétail , & le préferver de toute 
efpece de maladie. Ces plantes viennent 
très-bien furies terreins montagneux & 
pierreux qui fe refufent à la culture. El- 
les réfiftent au froid & aux intempéries 
de l'air : il fuffit de tes planter ou d'en fe- 
mer la graine une feule fois. Elles reuf- 
fiflent également toutes les années, pour- 
vu que les terres où elles ont pris racine f 
ne (oient pas trep fo ulées par les animaux* 
Enfin , il cft avéré qu'on Suc de les beftiaux 
qui fe nourrirent en partie d'orties , ac- 
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tous les jours, des exemples domeftiques, 
de* traits d'hiftoire, des phénomènes na- 
turels, d*s obfervations morales, des re- 
marque* philofophiques ; voilà tout fon 
fecret. Traduifons quelques morceaux de 
fon ruvrage. 

Le chagrin InjuJU , & qui a fa fourct 
dans un cfprit trop abfoliu «Un jour de 
fête, Alexis avoit formé une partie de 
plaifir avec quelques-uns de fes camara- 
des. Le moment du départ approche, le 
ciel fe couvre ; inquiétude mortelle. Il 
tombe une grofïe pluie; quel contretems ! 
Il fe dépite y fond en larmes , eft inconfo- 
lable. Vers le foir, le ciel s'éclaircit; pas 
Je plus petit nuage. Tout invite à la pro- 
menade. Euphronius y mené Alexis. Son 
emportement , fon chagrin étoient diflipés. 
Le cal me j la férénité de l'air répandoient 
la joie dans les coeurs. Le chant des oi- 
feaux, la verdure ranimée, les parfums qui 
s'exhaloient des fleurs, flattoient tous les 
fens , leur donnoient une douce énergie. 
L'ame s'épanouiffoit comme une rofe à 
l'haleine du zéphir,aux premiers rayons 
de l'aurore. Que ces campagnes , dit Eu- 
phronius à Alexis , font différentes de ce 
qu'elles étoient hier ! Le gazon étoit brûlé, 
les fleurs fanées, l'herbe defféchée. On ne 
refpiroit qu'un air aride, qu'une pouflie- 
xe étouffante; le ramage des oifeaux en 
étoit altéré : ce n'étoit que des fon* foi» 

< * 
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Lies, entrecoupés, qui fembloient fe rejfôiH. 
tir de leur épuifcmeqf. Aujourd'ui tout * 
repris fa force & fa beauté. Qui a produit 
cet heureux changement, qui a ranimé U 
nature Janguiflante ?.. La piuie qui eil tom- 
bée ce matin, répond Alexis , d'un air cotv* 
fus, qui ajinonçoit aff.z les reproches fe- 
crets qu'il fe faifoit de fes muripures > ôç 
île rimpçtuofité de fon cara&ere ». 

Il faut gouverner les payions par la 
raifon. « Euphronius avoit fouvent entre-* 
tenu Sophron & Alexis de l'expérience 
de M. Franklin pour calmer les vagues 
de la mer avec l'huile. Ce9 deux dernier^ 
font impatiens dq la répéter. Un vent vio- 
lent s'élève. Ils courent à une pièce d'eaui 
près de Hart-Hill , y répandent de l'huii 
le; elle s'étçnd d'abord fur tome la fur* 
face , calme l'agitation de? flot* , & ré- 
fléchit les rayons de la lumière fous toutes 
fortes de couleurs ; entbo^afmés de ce 
fuccès, ils retournant en. hàtq vers Eu-i 
phronius pour lui dem »iufôr l'explication 
de ce phénomexie. Le vsirt-fpufflant , leui! 
dit-il, fur l'huil^., y glifle &ns pouvoir 
atteindre l'eau qui eh eft couverte, &ç par- 
confequent l'élever ça vagues. Mais ceci, 
.ajoute-t-il, préfençe )Ujie jujtre ïéflexiorç 
importante, JUprfquç ytot&e me eft agité* 
par des pafftons turçuiltueufcs, die rejC* 
iemble à une mer enflée par la tempête* 
La raifon , fi vousécpucç? fa yoix^ aur* 
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l'effet de l'huile, calmera'le trouble, & vous 
fendra ce calme, cette tranquillité , four- 1 
Ce d'une joie pure & d'un contentement 1 
parfait ' " 

De lattachement quon porte mtme aux 
êtres inanimés. « Il y avoit un bel" arbre 
dans une plaine , vis-à-vis du fallon d'Eu-? 
phronius. Toute fa famille le regardoit 
iouvent avec plaifir. Ses boutons prêts à J 
^'épanouir annonçoient l'approche du prin- 
tems. Quand fes branches étendues étoient ■ 
garnies de feuilles, elles fourniffoient une 
ombre agréable contre l'ardeur du foleil, 
& une fraîcheur délicieufe durant les cha- 
leurs brûlante! de l'été. Les nuances Va- 
riées de ce$ feuilles, les unes encore ven- 
tes, les autres d'un jaune pâle, & les der-* 
nieras tombant ou prêtes à tomber, pré- 
fageoient la faifon des frimats. Un matin , 
on porte la coignée à cet arbre. L'envie 
de bâtir dans les villes, pour dépeupler 
les campagnes , y augmenter la mifere , les- 
maladies & la-mortalité, avoit conjuré fa* 
mine. Nous tt*ironfc plus goûter le frai: 
fous cet; arbré , dit Eu phronius à Alexî$; h 
bon AddifTott avoit raifôn de dire dans un* 
çndroit du Spectateur , qu'il verroit avec' 
pêiite- arfachêr-un vîeux tronc qu'il fe fou-; 
Wfitfk il'avoit vù^dès 'fa plus tendre en- 1 
fenCev ti'attacheftiertt d'un cœur fenfiblé^ 
s'itend par une alfôciation didétS , à toiiàj 
ks objets qui l'entourent. De-là le plai^ 
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que nous éprouvons à revoir les lieux oii. 
nous avons pafle notre jeunefTe,le cqI- 
lege où nous avons formé nos première* 
liaifons, les bofqucts académiques où le 
temple des fcienccs nous a été ouvert» 
Suétone rapporte que Vefpafien ne man- 
quoit jamais d'aller pafîer Tété dans une 
petite maifon de campagne , près de Rieti , 
où il étoit né , & qu'il ne voulut ni ag- 
grandir ni embellir; que Titus, Ton fuo ' 
ceifeur, s'y fit porter lors de fa dernière 
maladie, pour mourir dans l'humble de- 
meure qui avoit vu naître fon pere, & où 
il mourut en effet. L'empereur Pertinax , 
logea, pendant fon féjour en Ligurie, dit 
Capitolin, dans la maifon de fon pere, & 
fit conftruire un grand nombre d'édifié 
ces fomptueux autour de cette maifon, 
qu'il laifla dans fa première fimplicité, 
pour fervir de preuve de la délicatefTe de 
les fentimens, 6c de la grandeur de fon 
ame », 

M# P. s'occupe peut-être trop de J'é- 
locution en général. D'ailleurs , il prefente 
les préceptes dans un ftyle trop au-defius 
du familier, & peu afTorti a 1 âge où ils 
conviennent le plus. Malgré ce léger dé- 
faut, il ne peut-être que très-utile aux per 
res de famillfe qui, à fon exemple, regjit^ 
deront l'éducation de leurs en-fans toir> 
jine un des plus eflcntielsde leurs devoirs, 
Malheureulemenr il ne doit compter que 
fur un bien petit nombre d'imitateurs» 
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Jflpriadelle turbotenqe délia Polonia , &c» 
C'eil- à-aire y Hiftoire des troubles de la. 
Pologne depuis la mort d'Elifabetk 
m Petrowna, jufquà la paix entre la. 
. Rujfie & la Porte Ottomane : ouvrage 
dans lequel on rapporte tous les évé- 
nement qui ont caufé la dernière révo* 
. lutionde ce royaume. (Par M. Cafano- 
va. ) Tome zz* , partie ierc M formant 
. un volume in-8°. de 319 pag. AGori- 
ce , chez Valern .177 6. 

LE premier tome ( 1 ) de cet ouvrage 
a été très-bien accueilli : on y a lu 
avec beaucoup de plaifir plufieurs aneç-»- 
dotes auffi intéreffantes par le fond , quç 
iar la manière dont elles étoient racontées. 
,e volume que nous annonçons aujour*. 
d'hui, n'a guère moins de droits aux fuf- 
frages du public : on y voit le tableau de 
la Pologne en 1768 & 1769 , époque mé- 
morable par la guerre civile qui a déchiré 
ce royaume , & que l'auteur attribua aux 
diflidetïs, & à leurs protcûeurs. Les catho- 
liques ne font peut-être pas à l'abri de 
tout reproche k cet égard. Quoiqu'il en 
: fqj*, M. CL les exeufe ( & Ton n'en voit 



( 1 ) Voyez noire premier Journal de Vannée dernière 
| pag. ai -37 ) , où nous en ayons rendu compte* 
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pas trop la t\éct flité ) d'avoir imploré Je 
fecours de la Porte Ottomane, « Certains 
théologiens, dit-il, condamnent- comme 
un crime affreux, l'alliançe d'un prince 
çhrétienavec les Turcs, & non çelle d'ur* 
fouverain catholique avec des prateftans ; 
il paroit néanmoins, que ces derniers font* 
beaucoup plus ennemis des cathol>quesr 
que les Turcs ne le font des chrétiens... (z) 
D'ailleurs, une bulle de Clément VIII 
difpenfe les évêques polonois , en qualité/ 
de fénateurs, des loix qui bornent au fpi-j 
rituel l'autorité des prélats. L'évêqu^Kra-- 1 
finski pouvoir donc & devoit même, com- 
me défenfeur des conflitutions de ,fa pa- 
trie, réclamçrlefccours& la médiation du 
grand-feigneur, pour réprimer les atten- 
tats de la cour de Ruflîe ». t > 
Au lieu de nous arrêter à des détails 
hiftoriques dont tout le monde a pu voir 
le fond dans les papiers publics , nous don- : 
lierons, d'après M. C. /quelques notices, 
particulières qu'on y chercherait inutile- 
ment. Feu M. Dizerzanowski, ancicif 
chambellan de S. M. Polonoife, fervit 

d'abord , dit-il , aux Indes orientales , dai<s 

» » 

■ 

( 2 ) Sans examiner U vérité de cette dernière rror<*? 
fition , qui pourroit peut-être fouffrir quelque difficulté 
a certains égards , nous remarquerons que , de l'aveu dei 
toin le r > public; (les , Ijs fouveralhs ne font nbliris de* 
confidérc r la religion des peuples auxquels ils s'aîlient, 
qus dans fes rarpom avec la politique. 

Tom. V. Part. L C " 
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les troupes françoifes ; enfuite , fous di- 
vers déguifemens& aiffércns noms, il alla 
plufieurs fois au Mexique, & parcourut, 
en aventurier ou en pèlerin , toute l'Eu- 
rôpe, ainfi qu'une grande partie de l'Afie. 
Dans les cours des princes chrétiens , où, 
malgré fes intrigues, il joua quelquefois 
un allez trifte rôle , il fe faifoit pafler pour 
parent du roi de Pologne. C'étoit, ajoute 
l'hiftorien, un bel homme, d'une haute 
taille, d'une phyfionomie agréable, grand 
parleur , grand buveur, grand diflipat^ur, 
ftns fyftême, ni princip s. Il parloit la 
plupart des langues de l'Europe, & per- 
tenne ne foutenoit mieux que lui toutes 
fortes de débauches, Revenu en Pologne , 
à: l'âge d'environ 40 ans, il fe voyoit pref^ 
que réduit à la dernière mifere , lurfque 
le roi daigna lui accorder une charge & 
une penfion confidérablcs ; mais on fçait 
que ce monarque bienfaifant n'obligea 
qu'un ingrat. 

■ Voiçi le portrait que M. C. nous trace 
de M. le comte Alexis Orlow. « On peut, 
fens flatterie, dit-il, l'appeller le pre- 
mier homme de la Ruflie. Ce feigneur eft 
2tla fleur de fes jours; il a plus de 6 pieds, 
une force furprenante, un jugement pro- 
fond, beaucoup de courage, une 
à toute épreuve , de la pénétration, de 
rëioquence , & une politefle peu commune, 
Avec de telles qualités, il n'eft pas 
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donnant qu'il foit devenu en peu d'an- 
nées, l'homme de l'impératrice. 11 eft le 
Javari de fon efprit^ tandifque fon Frcre 
(<Fe prince Grégoire Alexis Otlow) n'efl 
peut-être que le favori <tefbncœur*Jz ne lut 
aitéirfarqué qifuà défaùr: c ? eft celui qui 
fit périr Alexandre ; mais en Ruffie, il y 
a une forte de bravoure k défiet ia force 
du vin », 

Apcès des remarques générales & très- 
jndicieufei fur l'était de l'art militaire chez 
lés Pplônois , Fauteur obferve que , fansj 
trcps'errtbarrafTér du danger, il* chargent' 
avec feu r , fe battent vaillamment & fe 
retirent fans fuir, fupérieurs a toutts le* 
autres nations dans la dextérité, l'habile- 
té avec lèfqaelîes ils manient leurs fabres- 
& îeurs cîrevaurx. L'Etirbpe', ajbute-^t-^il , ' 
tr'a "point de cavaliers plus forts qutûx : 
ils font toujours a cheval; rien n'égale 
leur adrefTe àtrancher les têtes d'un feui' 
coup, dans les combats, & à les enfiler k 
la pointe du fabre v fans interrompre leur ' 
<rourfe. Ifs ne combattent jamais de pied 
fèrrtie ; & lorfque la fortune leur -eft con- 
traire, au moyen de leur extrême kgilité, 
ifs fe retirent toujours de tous les mau- 
vais pas, avec peu de perte. 

• ; M. C, vers la .fin de ce volume, entre 
aiîflï'dâns des détails intér;fFâns fur les 
forces, la manière de faire la guerre, les 
aiœurs, les ufages des RufTes , des Tar- 

C x 
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tares ; Scàts Turcs. ( 3 ) I/empirç-de Rufliey 
comme l'on fçait, n'eft pas peuplé à rai-, 
fon de fon immenfe étendue : Thiftoricn 
attribue cet inconvénient à deux caufes, ' 
entr autres; la première eft l'ufag^desbams , 
froids ,qu;, pour une perfonne qu'ils ren- 
dent vigoureufe , dit-il , en fontpérir deux. 
A peine un enfant eft-il accoutumé à l'air 

•«•1 V * . 

que nous refpirons, qu'au milieu de l'hi- 
ver, on le plonge & on te lave mut, cha- 
aue jour, dans de l'eau froide. Cç? fykint 
font, pour ainfî dire, autant d'autels fur 
lesquels l'ignorance facrifie une foule de. 
vjéhmes. La féconde caufe du peu de po- 
pu l ation de la Ruflie eft peut-être l'extrê- 
me* facilité avec laquelle on y tolère le 
divorce : au moindre défaut qu'un mari 
découvre dans fa femme, il lf renvoie 
chez fon pere, & vit avec unç autre qui 
lui plaît davantage : l'époufe répudiée en 
fait autant de fon côté. Cette dernière caufe 
nous paroit afTez foible : il y a plus, c'eft 
qu'en bien des cas , un pareil ufage , loin 
de nuire à la population, fcmbte devoir 
la favorifer. Au refte, il faudroit peut- 
être, à l'exemple de plufieurs auteurs ef- 
timés, chercher dans le gouvernement, & 
furtout dans la nature du fol, la vérita- 
Lie origine du mal.pojitique dont il v s'agjt. 

( 3 ) Dans notre premier Jo roal de Juin 1774 ( pag. J 
a66-i6fc ) , noMs fîmes connô tre , d'après un hiftorica k 

«UUngué, Part militaire des Ottomans, 

1 *»•. .'ii « 

1 .> 
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Mélanges amufans , récréatifs & fab- 
riques de littérature allemande , tra* 

< duits librement de M. Rabener. Par M. 

• N. L. F. 4 Vol, in-Tz. A Leipfig, & fê 
trouve à Paris , chez Coftard. 1776. 

LA plupart des pièces qui compofent 
ce recueil , dit Je tsaduûeur , font 
connues par des colledions de profe & de 
Vers qui paroiffent périodiquement dans 
quelques villes d'Allemagne. Ce font au- 
tant de préfervatifs que l'auteur a cru de- 
voir préfenter à fes compatriotes contre 
les maladies de l'efprit & du cœûr , qui 
torirômpent les mœurs ,& in feôcnt la 10- 
ciétéi Perfuadé que la manière la plus fû- 
re de corriger les hommes elt de les for- 
cer à rire d'eux, Rabener a emprunté le 
miroir de la fatyre ; & forçant fes mala- 
des k s envifager; dans une glace qui grof- 
fit les défauts, outre les couleurs, & exa^ 
"gère peut-être les ridicules , il a cru ce 
moyen propre à les ramener k la raifoh. 
Loin de (e rebuter, il a tourné fon mi- 
roir de tant de côtés , qu'il eft impoflible 
qu'à la fin chacun n'y découvre fa phy- 
floàomie. Les tournures originales du la- 
tyrique allemand^ la variété & la viva- 
cité de fes portraits ont fixé l'attention , 
& il a rçuffi fur les pljis-fenfés de la na- 



I 
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tion > en frappant les plus ridicules.. 

On doit regarder les 4 volumes de 3fitf- 
langes de Rabener, comme un dépôt des^ 
folies humaines y & de leurs fpécifique sjLe 
feu du génie , les grâces de réiocution r 
la vivacité, la gaîté foute- nue de fon ftyle, 
lui a/Turent un rang diftingué dans la lit- 
térature allemande : c'eft lui qui le pre- 
mier s'eft affranchi du ton rogue & fau- 
vage de la philofophie de fon pays. On a 
abufé de la méthode d^ Wolff, pour l'apr 
pliquer k démontrer les chofes mêuie les 
plus fimples ; Rabener fe hâta d étouffer 
ce ridicule, qui auroit fini par renverfer 
tout s les têtes teutoniques ; & fans fon 
taiifman, confervatcur au bon gcut &d€ 
la raifon , la philofophie & le bon fen* 
auroient bien perdu de leurs droits, 

Ce recueil commence par un difeourf 
fur l'ai; us de la fatyre , où l'auteur tracs 
les imites qui la féparent du libelle. If 
examine les motifs qui peuvent engager 
un honnête homme a compofer une fa*- 
*yrc, & ceux qui la font condamner par 
la plupart des le&eurs. On établit enfui- 
te les qualités que hauteur doit avoir pour 
entrer dans la carrière , & mettre à 
couvert de la haine publique. 

La droiture du cœur eft, fans contre* 
dit, la première. Il doit être entièrement 
convaincu que la vertu feule peut faire 
iiotre félicité > & pénétré de reiped pour 
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la religion , pour fon prince & pour fes 
fupérieurs. Quiconque veut légitimer la 
fatyre, doit aimer lis concitoyens. Il dis- 
tingue l'hcmme de l'homme vicieux; il 
blâme le vice , fans proftituer la réputa- 
tion de celui qu'il veut ramener à la ver- 
tu. Si fes écrits ont fervi à corriger quel- 
qu'un, il fe félicite d'avoir rendu un ci-^ 
toyen à fa patrie , & fe fent pénétré de la; 
noble joie qui naît de la candeur de foiv 
ame. Si &s traits en ont affligé quel- 
qu'autre > le chagrin qu'il en a , le met ea 
garde contre ce qu'il écrira dans la fuite.. 
Il doit réfléchir longtems avant de,par-« 
1er, & bien examiner toutes les faces 
de la vérité qu'il veut habiller à fa mode. <- 
La pudeur, la fagefle, & même le fçavoii? 
doivent guider Ion pinceau : en un mot, 
il doit être honnête homme , s'il veut fe 
rendre utile à la fociété. 

L'auteur développe enfuite les avanta- 
ges de la fatyre générale fur la fa.tyre per- 
fonncll . : « celle-ci ne conduit guère à l'im- 
mortalité. Quelle gloire y a-t-il à ternis 
un fot ? La critique la plus fine cejTei 
d'être piquante , quand on n'en connoit 
pas l'obj.t.La poftérké aura perJu de vue 
nos originaux : le mérite de larefTcmblan- 
ce s'évanouit, & les nuances qui Chirac- 
térifenc la fineffe du pinceau , difparoif- 
fent. Ju vénal a beaucoup perdu de fon 
prix. Boileau , beaucoup plus aigre que 
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fincere , ne fe foutient qu'à l'aide de fes 
commentateurs. La plupart des ouvrages 
de Swift paroiflent déjà pleins d'abfur- 
dites. Le tel s'affadit àmefureque le mo- 
dèle s éloigne de nous. La fatyre géné- 
rale n'eft pas expofée à ces inconvéniens. 
Les traits que je prends dans différentes 
peffonnes pour crayonner le vice que je 
veux combattre , fe confondent dans un 
tout, fans dcfîgner aucun des originaux 
particuliers. Je fuis alors à couvert du 
reproche d'avoir écrie par vengeance , par 
envie , ou par quelqu'autre paflion. Ce 
point établi , j'ofe cfpcrer la confiance des 
hennêtes gens. S'ils ne trouvent rien de 
perfonnel , ils jugeront mes vues légiti- 
mes, & j'obtiens le premier des prix que 
je me propofe ». 

L'auteur s'éleve contre l'impudence de 
certains le&eurs qui s'attachent à trouver 
les noms de fes originaux. Il raffemble 
enfuite différens portraits tracés par Mar- 
tial, la Bruyère, ou par les auteurs de quel- 
ques romans françoi* ; il donne au pu- 
blic les lettres qu'on lui écrit pour le fé- 
liciter d'avoir fa bien faifi la reffemblan- 
ce de M. ou de Mme. , & il répond en 
citant l'auteur dont il a tiré ce portrait , 
& qu'on a cru peint fur original. 
' Dans un elfai fur les vignettes & culs- 
de-lampes , il propofe tels ou tels def- 
£ns de vignettes. , fuivant les différent 
■ 

r 
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genres d'ouvrages auxquels ils font def- 
tinés,& fait la fat y re de plufieurs pro- 
ductions connues dans fon pays, . » 

Vient enfuite un éloge des maris à là 
mode par une veuve du bel air. C'eft une 
ironie continuelle où la prétendue veuve 
fait voir qu'elle a de grandes obligations 
à fon mari : il n'avoit , dit-elle, des mai- 
treffes que pour fe ménager l'entrepôt du 
fuperflu qui nourriroit la fs.nfualité;& s'il 
fuyoit la converfation de fa femme , ce 
n'étoit que pour entretenir fon goût, àc 
lui faire fouhaiter un lien qui perd de fon 
prix , & devient infipide par un ufags trop 
fréquent. 

- Le fécond volume commence par un 
didionnaire allemand. Nous n'en rappor- 
terons, que quelques articles qui feront 
mieux voir Ja manière de M. Rabener, 
<jue toutes les diflertations auxquelles el- 
le pourroit donner lieu. 

ETERNEL. Cette épithete s'ajufte à 
l'idée de chacun, & fa lignification varw 
fclon les cir :onftancis. L'ufage permet 
enco re de promettre une fidélité éternelle, 
lorfqu ii s'agit d-j mariage ; mais les con- 
tenances limitent cette éternité , & j ai 
connu, Tannée dernière, une jolie femt- 
mc qui la fixa k 14. heures. , . , 

Aimer éternellement eft une expreflion 
-poétique à l'ufage des amais. Sa durée 
iiépend du degré de fcnfibiiité qui la die- 
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te ; mail on ne peut fur cet article accu- 
ferles femmes de parjure Un amant rem* 
plaçant l'autre fans intervalle, l'éternité 
fiibïlfte , & le changement ne tombe que 
fur l'obj.t. 

L'amitié eff fouvent foumife aux mê- 
mes viciflitudes. Je me fouviens qu'étant 
dans un rt pas y les conviés échauffés p» 
la joîe & la bonne chere y fc firent de* 
prottftations d'une amitié éternelle , fit 
Y eus le bonheur y fans for tir de table , de 
furvivre a 5 ou 6 de ces éternités* Je 
rapporte ce fait comme un phénomène; 
car ordinairement ces fortes de fermens 
fubfiftcnt autant que les fumées qui les 
produiftnt. Subtatâ caufâ x toltitur tf- ' 
ftclus. 

Conclure une paix éternelle ne fignifie r 
entre voilins , qu'arrêter une trêve jufqu'k 
-ce qu'il fe préknte une occalion favora- 
ble pour la rompre. 

S* éternifer dénote pour un fçavant un 
mouvement de lamain droite& desdoigts, 
qui Iaiffcnt des marques noires fur le 
blanc, fans que l'ame ou la raifon s'en 
mêlent , & qu'on Ce preffe ordinairement 
d'envoyer à l'imprimeur , fans les revoir. 
-Ce dernier ouvre le temple de l'immor- 
talité , en appliquant fur du papier des 
moules de fonte barbouillés d'encre. 

Vifer à V éternité ( voyez Immortali- 
té) r c'eft une efpecé de maladie A\oiy& 
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incommode pour celui qu'elle attaque que 
pour le pub iç. La j Lundis y cft fort lu- 
y ttc; l'âge diminue fes accès; mais s'ils s'q- 
piniâtrent dansla vieillefic, iîsdtvi' nn* nt 
infupportabks. Lvs remèdes violens aug- 
mentent les paroxfmes; on rifque de dé- 
ranger le cerveau du malade, & de le jet- 
ter oans la manie. Un médecin prudent 
fait femblant de ne pas s'appercevoir des 
fymptômes : il atFeâe de les méprifer t 
& c'eft la recette la plus fûre pour opé- 
rer la guérifon. L'école fe partag fur le $ 
caufes de Cette maladie; les uns préten- 
dent qu'elle tient beaucoup de Tépilep- 
fie. Ils obfervent qu'on fulperd les acci- 
der.s de lune& ce l'autre , en renverfant 
le pouce droit fur le de s de la main. D'au- 
tres foutien nt qu'elle viént d'une bilç 
enflammée. Galun dit qu'elle procède du 
vuide de l'eltomac, & le célèbre Hc fïmann, 
dansfon Traité des maladies des Jçavans f 
la nomme la fièvre des auteurs. 

REVERENCE. Ce met doit être mis 
dans la ciafL de e ux qui n'expriment 
rien , ou qui (îgnifient peu de choîc. CVft 
un mouvement indiffèrent d'une partie 
du corps , une inclination des épaules y 
acco >pagnee d'un mouvement du pied. Co 
gefL n'eit que ^'uCige, & fe fait machi- 
nalement y fans que ia raifun ou la vo* 
lonté y pren.' ent part. 

La contre-reverençe eft une aiTurance 

C6 



6i jt)URNÀL ËNCYCLOP. 

polie, par laquelle l'objet de l'incina- 
tion ripofte de fon côté /pour montrer 
que fon échine eft auffi fouple, quoiqu'il 
fie penfe pas plus que le premier. Ce cé- 
rémonial a cependant fon utilité. La for- 
me de la Courbette établit la différence 
des fortunes. Par exemple , fi celui qui 
falue n'a point d'argent , quoique fa ca- 
pacité & ion mérite foient généralement 
reconnus , il doit s'incliner profondé- 
ment , parce que la pauvreté l'abaifTe à 
proportion que la richeffe relevé celui 
qui vient à fa rencontre. Ce dernier, qui 
n'eft créé que pour confommer les fruits 
de la terre, & pour vivre de l'induftrie 
des autres, ne doit répondre que par un 
mouvement de lèvres, & laifler à fon la- 
quais le foin de faluer du chapeau ; c'eft 
Ce qui caraâérife aujourd'hui l'opulence. 
Je vis l'autre jour un capitaine blanchi 
fous le harnois qui avoit ufé fon âge au 
fervice de fa patrie ; qui portoit fur fa 
perfonne les glorieux certificats de fa va- 
leur; qui, non-f ulement avbit facrifié fon 
fang & fes membres pour la gloire de 
fon prince, mais qui rctranchoit encore 
à fon néceffaire, pour l'aider à foutenir 
les charges de l'état, & pour élever des 
enfans dignes de le remplacer; je vis, 
dis -je, ce citoyen refpe&able s'abaifler à 
la remontre d'un caifiier , parce qu'il 
étoitle plus riche de la ville, & celui-ci 
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ne le faluer que par un mouvement de 
la tête. Je connus a l'inftant ce qui fai- - 
foit cette différence > fans en demande* 
l'explication, & je n'ai pas befoin de l'in- 
terpréter devant des le&eurs plus éclairés 
que moi. C'en eft aflez pour donner une 
idée du cérémonial , autant qu'il regarde 
la pofition mécanique du corps. 
- ( Le rejîe au Journal prochain. ) 

Shakefpcarc , traduit de Vanglois , dé- 
dié au roi. A Paris , chez la veuve Du- 
chefne , Mufier fils , Nyon , Lacom- 
be , Ruault , le Jay, Cloufier. 1776. 

LES tradu&eurs de Shakefpeare ont 
enfin donné au public les deux pre- 
miers volumes de l'ouvrage qu'on atten- 
doit avec impatience. Ces deux volumes 
contiennent la tragédie d 1 Othello ou le 
More de Venife , la Tempête & Jules- 
Céfar. A la tête du premier volume , on 
trouve un précis de tout ce qui s'eft pafle 
à la fête que les Anglois appellent Ju- 
bilé de Shakefpeare, la vie de ce poëte > & 
un difeours extrait des différentes préfaces 

Sue les éditeurs de Shakefpeare , tels que 
owe, Pop? , Warburton 3 Theobald , 
Hanmer, Johnfon, Scwel ont mifes a la 
tête des différentes éditions de fes œuvres ; 
extrait auquel on n'a ajouté que quel- 
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ques idées , quelques phrafes néceflaires 
au développement ou à la liaifon de ces , 
morceaux épars. Ce difeours contient d'ex- 
ceikntes olfervations que nou* mettrons 
fous les yeux de nos ledeurs , après avoir; 
donré, un précis de la vie de Shakefpeare. 

Guillaume Shakefpcare naquit dans le 
mois d'Avril de l'année 1564, à Strat- 
ford-fur-l' Avon , dans le comté de War- 
wick. Sa famille étoit ancienne, & confi- 
dérée dans le pays. Jean Shakefpeare , 
fon pere, pofîedoit encore au 16e. fiecle, 
quelques fiefs donnés par la couronne à 
(on trifaycul, en récompenfe de fes fer- 
vices militaires fous le règne de Henri 
VII : il avoit été lui-même premier ma- 
giftrat de St ratford. Pour fuppléer au 
mouique revenu de fon foible patrimoi- 
ne, il embrafTa le commerce des laines* 
Bmé dans fa fortune , & chargé de 10 
enfans, dont notre poète étoit l'aîné , il 
le deftina à exercer la même profeffion % 
& ne lui donna qu'une éducation négli- 

r' conf rme à les vues. A peine le laif- 
t-il qu lque-tems à l'école publique 
de Stratford , où l'on prétend que Sha- 
kefpeare apprit tout ce qu'il a jamais fçu 
de latin ; & bientôt intiri\ mpant 1 s étu- 
des de fon fils, il le rappela dans li 
maifon p<ttcrn lie. 

Il n'avoit pas encore atteint l'âge d« 
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17 ans, que , foit par obéiffance aux vo- 
lontés d'un père, foit par une douce fie 
libre invitation de fon coeur , il s'enga- 
gea dans les nœuds du mariage. Il épou- 
fa la fille d'un riche laboureur , nommp 
Halavay , qui faifoit valoir un bien con- 
fLiérable dans le voifinage. Ses talens ex- 
traordinaires alloient périr , étouffés dans 
fon ménage , lorfqu'un écart de jeunelTe 
vint au fecours de fon génie , fie le jetta 
violemment de cette route obfcure dans 
le chemin de la gloire où la nature l'ap- 
pelloit. 

Il Vétoit lié avec quelques jeunes gens 
ardens comme lui. Un jour, pour in- 
quiéter Sir Thomas Lucy , gentilhomme 
<lu lieu , jaloux à l'excès de fa chafTe f 
ces jeunes gens ignorant ou dédaignant 
les fuites d'une pareille imprudence, s'in- 
tro uifirent furtivement dans fon parc, 
fie lui dérobèrent un daim. Le baronn, t, 
irrité dece larcin, pourfuivit en jufticeles 
raviifeurs. L'indignation que S^akcfpea- 
re en conçut , fît jaillir la première 
étincelle de fon feu poétique : il efTaya 
fon talent dans une chanlon ou ballade 
fatyrique qu'il compofa contre fon enne- 
mi. Une (atyre n'étoit pas un moyen 
propre à calmer le gentilhomme. 11 re- 
doub'a fes pour fui tes, Se elles devinrent 
fi vives , que Shakcfpcare fe vit contraint 
d'abandonner brufquement fa proftffioa 
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fon pays & fa famille , pour aller cher- 
cher un afyle dans Londres. 

Perdu dans cette grande ville , comme 
dans un défert , fans connoiffance, feul 
enfin , & fournis à la loi impérieufe dû 
befoin , il fut obligé de prendre tout ce 
que lui préfenta la fortune* Du tems d'E- 
lifabeth , les carrofTes étoient rares , & 
ceux que leur aifance pouvoir difpcnfer 
d'aller à pied , fe rendoient à cheval danis 
les quartiers de la ville un peu éloignés , 
où les appelloient leurs affaires ou leurs 
plaifirs. On alloit à cheval à la comédie. 
Shakefpeare errant dans les rues de Lon- 
dres , fe trouva conduit par le hafard 
devant une falle de fpedacle. Tout-à-coup, 
-infpiré par un inftind fecret , il s'arrête ; 
il fe préfente, & s'offre à garderies che- 
vaux des perfonnes qui étoient fans do- 
m ftiques. Les comédiens ne le biffèrent 
pas longtems languir à l'entrée de leur 
lptétacle , & ils s'cmprefTercnt de l'ad- 
mettre dans leur troupe. Rien ne nous 
apprend que Shakefpeare ait eu du fuc- 
cès dans cette profeflion. On fçait feule- 
ment qu'il excelloit à rendre le rôle du . 
fpeârj dans fa tragédie à'Hamlct. 

La plus grande partie de fes pièces fut 
repréfentée devant Elifabeth. Cette reine 
lui donna plus d'un témoignage diftingué 
de fon eftime. Elle lui faifoit renire 
compte devant elle du plan de fis pièces, 
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& Taidoit quelquefois de fes confcils. 
C'ell à cette princefle, qui garda fur le 
trône un célibat précieux à fon amour- 
propre & peut-être utile à fon pays , que 
le poëte fait allufion dans le Réve d'une 
nuit d'été > lorfqu'il parle de cette veftale 
couronnée que l'occident admire. 

Parmi tous ces caraâeres différens 
fortis en foule de la plume de Shakef- 
peare , Elifabeth aimoit furtout le carac- 
tère original de Falftaff dans les deux 
parties d'Henri IV : elle avoit tant de 
plaifir à le voir, qu'elle defîra que le 
poëte le reproduifit, & le peignit amou- 
reux dans une troifieme pièce. Jamais 
volonté de fouveraine ne tut plus heu- 
reufement exécutée. Shakefpcare prend fa 
plume féconde ; déjà Elifabeth clt obéie; 
& le joyeux Falftaff a reçu une nouvelle 
exiftence dars les Commères de JVindfor. 

Telle eft l'influence merveilleufe des 
fouverains fur l'cforic humain : ils com- 
mandent , & les miracles s'ôperent ; dan* 
leurs mains y le fçeptre devient la ba- 
guette magique des enchanteurs ; il crée 
ou anéantit à leur gré. 

Elifabeth n'eut pas feule la gloire de 
récorn penfer les talcns de Shakefpcare. 
Le comte de Southampton , fameux dans 
les hiftoircs de fon tems , par fon inti- 
me liaifon avec l'infortuné comte d'Ef- 
fex, fe montra jaloux de partager avec 
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elle cet honneur ; & Shakt fpeafe lui 
donna à fon tour une preuve <ie fon ef- . 
tin e, en agréant fes bienfaits, & en lui 
dédiait deux de f s poèmes. Ce fut alors 
que le pere de Shakefpeare fongea à s'ho- 
norer d'un fi s qu'il avoit peqt-être efc 
face de fon cœur : H tira des archives de 
la nation l'extrait de f~s anciens titres 
de not lcfle , & ia va: ité eu vieillard vou- 
lut foutenir du fafie d'une généalogie y 
l'éclat que la gloire de fen fils réfléchif* 
foit fur f s cheveux blancs* 

Shakefpeare enrichi/Toit tous les ans 
le théâtre de Londres d'une abondance 
de chefs-d'œuvre, toujours accueillis avec 
tranfport par un peuple idolâtre de fon 
génie. 11 pafla p!uficurs années dans le 
charme de ces applaudiflemens ; mais il fe 
déroba tout-â-coup â fa gloire, & re- 
vint à Stratford , âgé d'environ 4.6 ou 47 
ans. Oubliant, comme un fonge , & les 
applaudiflémens de la capitale , & les 
ehefs-d'œuvi*L qu'il avoît produits, il y 
vécut en vrai fage l'efpacc de 6 à 7 an- 
nées, dans la feciété d'un petit nombre 
d'amis, & de quelques nobles du voifi- 
nage , qui s'honoroient alors de leur 
liaifon avec ce grand homme , &i qui s'é* 
gayoknt dés reftes de l'humeur enjouée 
du poète. 

A peine Shakefpeare avoit atteint fa 
$3 me. année : il ctoit â cet âge où les 
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hommes fe promettent encore un long 
avenir, lor£que la mort vint tout-à-coup 
-l'enlever» IL fut inhumé dans la grande 
églife deStratford. On lui érigea , dans 
.ce Jicu même, un monument en cuivre > 
-affez honorable pour ce tems. 

L'objet des difeours placés à la tête des 
différentes éditions de Shakefpeare paroit 
avoir été de l'élever au-deflus de tous les 
-poètes qui ont jamais écrit , & qui écri- 
ront jamais. On lui fait un mérite d'avoir 
.peint ics hommes entièrement rejfemblans^ 
de n'avoir peint de héros ; de n'avoir pas 
admis fur fon théâtre ces êtres d'une créa- 
tion moderne. Ses ouvrages, dit-on, où 
Ja trilkfle ôc la joye fe fuivent & fe mê- 
lent dans une infinité de combinaifons , 
font la fidclle image de la fociété, où la 
fortune de l'un eit la ruine de l'autre , où 
l'homme de plaifir court gaiment à fes 
vignobles, tandis qu'un ami fuit en pleu- 
rant le cercueil de fon ami. On proferit, 
pour juftifïer Shakefpeare , les règles d'A~ 
riftote > & Ton fuppofe que fi le philofo- 
phe grec eût connu les compofîtions du 
poète anglois, il auroit adopté d'autres 
«principes que ceux de Sophocle & d'Euri- 
pide. On s'efforce de décréditer la règle 
des unités de tems & de lieu. On fuppofe 
que ces règles ont pour objet de produire 
une illufion parfaite , qui faffe prendre 
4a représentation pour la réalité \ enfin ^ 
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on hazarde plufieurs autres paradoxes 

2u'il eft inutile de combattre* Nous ob«- 
ïrverons feulement que ces idées'auroient 
étrangement furpris Homère , Sophocle , 
Virgile , Horace , le Ta/Te, Racine , Boi- 
leau , enfin tous les grands hommes dont 
les ouvrages compofent la bibliothèque 
des hommes de goût de toutes les na- 
tions. Nous admirons avec l'Europe le 
génie de Shakefpeare , qui , dans la nuit 
profonde de la barbarie de fon fiecle , a 
jette de fi brillans éclairs ; mais nous pen- 
fons que fi ce grand homme fût né daos 
une époque plus favorable f le goût, qui 
eût préfiié à fes ouvrages , & qui' n'eft 
pas, comme on veut le faire croire depuis 
quelque tems , l'oppofé du génie , eût di& 
penfé fës admirateurs outrés d'établi* de 
fi étranges principes. 

Au milieu de ces idées paradoxales on 
trouve des obfervations véritablement juf- 
tes, très-bien développées, & placées dans 
tout leur jour. Après avoir loué Shakef- 
peare d'avoir peint des hommes qui tous 
mettent à découvert les fentimens de leur 
ame dans un langage humain , & exprimé 
leurs paffions arec vérité, ne confondons 
point, ajoutc-t'on, le poëte qui les imite 
avec l'écrivain qui ne fait que lesdccrire. 
La diftance eft immenfe entre la deferip- 
tion des tranfports d'une paiïion violen- 
te , & fon exprelTion vraie. Pour U bien 
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irniter^pour parler comme elle, il faut 
rçéceflairement que le poète devienne lui- 
même , k un certain degré , U perfonna- 
ge qu'il jepréfçnte. Son ame doit être 
d'un tiffù délicat ', fufceptible de tous les 
(pntimens \ & prompte à être émue à l'im- 

ffreflîon là plus légère* A cette fenfibi- 
lté exquife , il doit joindre une chaleur 
& une fouplefle d'imagination particu- 
lières ; en forte qu'il puifle, quand il lui 
plâit , fortir, pour ainlî dire , hors de lui 
même, perdre tout fentiment de fon état' 
^érfonnel , & detruifant tout rapport en-, 
tre lyi & les objets extérieurs qui l'en-' 
vironnent, n'avoir plus d'ame que pour 
fentir les incidens & les fîtuations qu'il 
invçnte : il faut que, femblable àu ftatuai- A 
re antique de h fable , : il adore l'idole 
qui elt 1 ouvrage de les mains, & qu'il 
tremble devant les démons qu'il a créés. 
Rien ne prouve davantage la nature ac- 
tive &c verfatile de l'ame humaine , & 
('étonnante rapidité de Ces mouvemens , 
que ces opérations inconcevables par lef- 
quçllts r elle } femble anéantir elle - même 
Ija forme de fon être, pour s'en donner 
une autre à fon gré, 
. Shakefpeare f en inventant les carac- 
tères 4'Hamlet , de Macbeth, du roi 
Leer f &é.;&c., reffentit réellement leurs 
paffions, & tous les combats qui en font 
la fuite. La leûure de fes ouvrages a don- 



Digitized by Google 



jfb JOURNAL ENCYCLOP. 

hé lieu à une obfervatibngéaérale & pfei- 
ne de vérité: c'eft due toutes les fois qu'un 
difcours d'un perumnage continue d'être 
intelligible & convenable , après qu'on 
à fubftitué là troifïeme pcrfonne &la pre-» 
miere fans avoir befoin de la parenthefe 
( il dit , il répondit) , c'eft une vraie 
narration , une defcription , mais rare- 
ment le langage de la paflion même : com- 
bien de poètes célèbres ne foutiendroient 
pas cette épreuve ! 

pourquoi donc, dîra-t-on f applàûdif- 
fons-nous tous tes jours a des tragédies 
qui excitent en effet des fentimtns très* 
vifs , & qui pourtant fe trouve roient dé- 
feâueufcs, fi on leur faifoit fubir Tcpreu-. 
ve dont nous venons de parler ? La rai- 
fen en cft dans l'o^ganifatibn de l'homme* 
Par les fages & bienfaifaotes inftitùtions 
de la nature y rien n'eft fi aifé que d'é- 
veiller dans notre ame les émotions fym- 
pathiques qui nous portent à nous in- 
rérefltr au bonheur & au malheur des 
autres. Pour peu qu'il fe préfente quel- 
ques circonftanccs propres k émouvoir la. 
triflefle ou la joie , & qui , tirant l'âme 
de fonctat habituel d'indifférence y la dif- 

?)ofcnt à une extrême fenfibilité , il ne 
aut que le plus léger incident , là plus 
légère expreflioft , pour exciter notre in- 
térêt r pour mettre en mouvement notre 
fympathic, Or, il fe trouve dans les oU> 
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Tirages dramatiques plufieurs ihoyens qui 
conduifent l'ame à eet état de tendrefle, 
comme l'élégance de l'expreffion , l'har- 
monie de la compofition , & la beauté de* 
images : ces caufes agiffent enfemble 
fur Famé. La vue dé teitains événement 
que nous chétiffons pour leur reffemblan- 
ce avec ceux de notre vie * le rapport 
qu'ils ont avec la Situation aôuelle de 
notre cœur i allument rapidement no- 
tre imagination ; elle forme & fe figura 
des catra&eres , tels que le poëtea eu Tin* 
tention de les peindre ; prévenu d'une 
douce fympathie , notre cœur s'intéreffe 
a leurs nées , & ne demande qu'à épou*? 
fer leurs partions. 

Cette illufion en impofe toujours aux 
perfonnes douées d'une îtnaginatioh vive 
& facile a remuer. Elle agit furtcut avec 
force au théâtre , où l'effet de la pièce eft 
foutenu & fortifié par tout l'appareil de 
ta feene , par le coftume des habillemens, 
par le jeu des a&eurs; ; 

Voilà pourquoi des hommes d'un dif- 
cernement éclairé & d'un efprit fuffifam«v 
ment cultivé , différent quelquefois tant 
Tun de l'autre, & fouvent d'eux-mêmes ^ 
dan$ leurs opinions fur les ouvrages de 
goût. L'imagination eft une faculté d'une 
nature fi flexible & fi variable, que dan# 
un tems , elle fera animée fie féconde en 
images , fit dans un autre froide & ian- 
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guidante. Dans Un de çes moyens heu-* 
reux y elle embellira un ouvrage médiocre 
des ornemens de fa propre richefle , &, par 
ce preftige , elle nous furprendra des ap- 
plaudiflpmens qui np font nullement dûs 
à l'auteur. Dans un» autre moment de 
fîérilité & d'apathie , elle fera avare 8f. 
dédaigneufe , & refufera même, le degr^ 
de force dont elle doit aider tout ou-, 
vrage , pour le goûter & juger de fon 
prix. Quelques idçes nous frappent; ces 
idées affembleAt un grouppe d'images dans 
notre ame ; elles noiiSj plaifent , & dans 
la chaleur de cette opération intérieure,, 
nous n'appercevons pas que le tableau 
qui nous charme > eft notre ouvrage plu- 
tôt que celui de l'écrivain : fommes-nqus 
de fang-froid , le fantôme qui nous avoit 
plu , s'évanouit : nous fummes honteux 
d'un plaifir reflenti fans caufe, & des élo- 
ges que nous avons trop libéralement 
prodigués. En général , une grande par- 
tie du plaifir que nous font la poéfie & 
les ouvrages bien écrits, ne dépend pas 
moins de la difpofition de Pâme, que du 
mérite intrinfeque de l'ouvrage même,. 
Ce morceau, parfaitement écrit y déver» 
loppe d'une manière philofophique & en 
même tems éloquente, les caufes du fuc- 
oès de certains ouvrages très-foibles , 6c 
nous montre comment les Campiftron ont 
quelquefois fait verfer au théâtre autan* 
de larmes que les Racine, 
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On fçait que le peu d'effet théâtral 
*hi Caton d'Aidificm , ouvrage rempli de 
beautés d'un autre genre , confirma le* 
Ânglois dans le mépris - qu'ils avoient 
pour les règles. Mais de ce qu'Addiflon f 
écrivain, d'ailleurs fi eftimable , n'avoit 
point reçu de la nature le génie drama- 
tique , il n'en falloit point conclure que 
les règles , qui , quelquefois par les efforts 
•tju'elles nnpofent, Ter vent autant le génie 
{ju'ôlles 1 paroiflent le contraindre , fuffent 
les caufes du peu de fuccès d'Addiffon. 
On peut comparer fon ouvrage , difent 
les éditeurs , & celui de tout poëte corrc& 
& régulier qui lui reffemble , à un jar- 
din bien deïïiné , planté avec art , par- 
fumé de fleurs. On s'y plaît un moment, 
cm fourit en: entrant à tous fes agrémensf 
maiis fa froide fymmétrie laiffc le cœur- 
fans émotion, &l'imagination fans intérêt* 
La compofition de Shakcfpeare offre une 
vafte forêt dont l'impofante majefte at- 
tache & captive l'imagination par une va- 
riété immenfe , où les chênes étendent 
leurs branches inégales, où les pins s'é- 
lèvent dans les airs , quelquefois entre- 
mêlés de ronces & d'épines fauvages , 
mais dans mille endroits ombrageant à 
leur pied le myrthe & la rofe. Au lieu 
de ces petites raretés , précieufes par l'é- 
légance des formes & par l'éclat du po- 
li , Shakcfpeare ouvre une mine inépuila- 

Tom. V. Part. I. D 
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ble d'or & de diamans incruftés quel- 
quefois dans la terre , & mêlés de quel- 
ques fubftances greflieres. 

Les traducteurs entrent enfuîte dans 
le détail des difficultés de leur entrepri- 
fe, & il faut convenir qu'elle en offre 
plufieurs qui paroiffent infurmontables > 
mais dont ils fe flattent que le tems & 
le travail pourront triompher ; efpé- 
rance bien permifeau tradu&cur des Nuits 
d'Young qui a fait lutter avec tant de 
fuccès notre langue contre la langue an- 
gloife. Il s'élève contre cette efpece de 
luperftition des Anglois dont plufieurs » 
allarmés de notre gcût févere, auroient 
voulu qu'on ne levât point le voile qui 
dérobe l'écrivain objet de leur culte , 
aux regards de la multitude. Il tourne 
en ridicule, avec raifon, ces petits Arif- 
tarques littéraires qui, parmi nous, ont 
déjà pefé dans leur étroite balance le mé- 
rite de Shakefpeare, & qui, préfageant la 
ruine de notre littérature, s'écrient qu'on 
ne verra plus fur notre théâtre que des 
monflres , des enterremens , des flots de 
fang, des atrocités. Sans doute, il cft 
polFible que l'imitation de Shakefpeare faf- 
îe naître parmi ncus quelques produc- 
tions bizarres. Mais combien la connoif- 
fance d'un génie aufli extraordinaire ne 
peut-elle pas être utile à notre littérature? 
Qui ne fçait que h théâtre anglois, mal- 
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gré fes défauts , a pu infpirer à M. de 
Voltaire l'idée de donner au nôtre plus 
de pompe & d'appareil , de hâter la mar- 
che de l'adion dramatique , de hazarder 
des fituations plus terribles , &c. 

La lc&ure de Shakcfpcare peut au con- 
traire, être une des études les plus pro- 
fitables au génie éclairé par le goût* Les 
véritables gens de lettres fçauront ad- 
mirer ce grand poète , en imputant fes 
défauts a la barbarie de fon ficelé , à la 
nçceflité de plaire à la multitude. Néccflité 
cruelle qui, même dans le plus poli des 
fiecles, a fait commetre des fautes à l'ini- 
mitable Molière; & ils fçauront, comme 
difent les éditeurs , ne pas juger un répu- 
blicain fur Us loix d'une monarchie. 

C'eft donc un vrai fervice rendu aux 
lettres que la tradu&ion de Shakefpeare, 
& les auteurs de cette tradudion, méri- 
tent les plus grands encouragemens. Nous 
leurs avons déjà entendu reprocher quel- 
ques défauts, des tours de des inverhons 
hazardées, des mots rares & inulkcs, &c. 
Nous avouons que nous fommes peu 
biefles de ces défauts , qui leur font com-.* 
muns avec Shakcfpcare lui - même , dont 
on a dit que fon idiome avoir manqué 
fouvent fous fon gctiie, & nous petifons 
que la difficulté de faire lutter notre lan- 
gue contre la langue angloife & contre 
le génie de Shakeljpeare , demande grâce - 

D i 
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pour les fautes de ce genre. 

Chaque ouvrage de Shakefpcare mérK 
tant un extrait particulier , les bornes de 
celui-ci nous obligent de remettre au 
Journal prochain l'extrait d'Othello* 



Oraifon funèbre de très-haut & très-puif- 
fant feigneur Louis-Nicolas- Vi&or de 
Félix , comte du Muy , maréchal de 
France, chevalier des ordres du roi, 
miniftre & fecrétaire d'état au départe- 
ment de la guerre, ci-devant menin de 
Mgr^le dauphin, diredeur& adminis- 
trateur de l'hôtel royal des invalides , 
prononcée dans Véglife de cet hôtel , 
le. i/^ Avril ijjb, par mdïire Jean- 
Baptifte-Charles- Marie de Beauvais, 
évêque de Senez. A Paris , chez le Jai. 
1776. 

CE n'eft point un héros* couvert dos 
lauriers de la victoire dont on va voir 
l'éloge; c'eil un guerrier qui afpira à une 
plus fonde gloire , à la gloire de la ver- 
tu, à cette gloire qui. n'eiî fondée ni Sur 
l'effufion du fang des hommes, ni furie 
concours de leur courage , ni fur l'in- 
fluence des évenemers. Un guerrier ver- 
tueux , un Caton , un Phocion dans les 
camps ! Quel fpeâacle dans un fiecle où la 
nation n'arque trop à gémir de la déça- 
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dence de la religion , du dcfordre des 
mœurs, de la dégradation des qualités 
même les pius nécdTaircs pour !a gloire 
& la félicité de ce royaume-! L'orateur 
facré cherche ians les principes & dans les 
exemples du jufte à qui il rend les der- 
niers devoirs , dans fes vertus civiles, 
dans fes vertus morales , & dans fes ver- 
tus religieufe. ( tel cft le partage de fon 
difcours)les moyens de remédier a nos 
malheurs ; objet bien digne de fon amour 
patriotique , & de lamajefté de fon mi- 
nifterc. Profitons , dit-il , des obfequ£s 
de cet homme vertueux , & de Tilluftre 
concours qu'elles ont raflemblé pour fai- 
re revivre dans vos ames les fentimens 
dont il et oit animé. 

Une analyfe traînante prefenteroit îa 
fubftance de ce difcours,fans en faire fen- 
tir les beautés. Détachons-en quelques 
morceaux d'où Ton pourra juger de l'élo- 
quence déjà fi avantageufement connue, 
6c des vues de l'orateur. 

Un des plus beaux traits de la vie de 
M, du Mu y eft, fans doute, la tendre 
amitié , la haute eftime que feu Mgr. le 
dauphin avoit pour lui. « Dans les mo- 
mens oii le dauphin méditoit devant diéu 
fur fes devoirs & fes hautes deftinées, 
écoutez, Meilleurs , la prière qu'il adref- 
foit au protedeur des rois ( i ) Mon 

( i ) Elle a étt trouvée parmi les écntr, précieux de et 

D 3 
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dieu, protège^ votre fidèle fierviteur , le 
comte du Muy , afin que , fi vous m obli- 
ge^ à porter le pefant fardeau de la cou- 
ronne , auquel ma naijfance medefiine^ 
il puijfe me fioutenir par fies vertus, fies 
conjeils & fies exemples ». 

Une.effufion de cœur fi flatteufe fem- 
bloit devoir attacher, fans cefle, M. du 
Muy a la perfonne d'un prince qui fça- 
voit fi bien aimer. M:us la plus vive re- 
connoiffance ne put lui faire oublier ce 
qu'il devoit à l'état. « Eût-il été digne 
d'être l'ami du dauphin , s'il avoit pu le 
préférer à la patrie? Il s'étoit féparé d'une 
iociété fi douce pour aller braver les pé- 
rils de l'une de nos guerres les plus juftes, 
mais les plus malhemeufes. Braves guer- 
riers , compagnons de fes perds , vous 
l'avez vu aux champs funeftes de Crevelt, 
baigné dans fon fang, & P r êt, pour me 
fervir de Pexprvfïion de votre courage, 
prêt à mourir au lit d'honneur. O François ! 
combien de fang vous avez répandu dans 
cette guerre , combien de prodiges de va- 
leur devenus inutiles, par les méfintellî- 
gences qui divifoient nos armées ! L'ef- 
prjt de difeorde avoit donc tranfporté 
jufqu'au milieu du champ de l'honneur les 
viLs intrigues des cours! ( Difons plus, 



prinece ; fa main augufie en avoit tracé ellomème les 
Caractères. 
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leurs perfidies ). ( 2 ) Plaignons les hé- 
ros de n'être pas à l'abri de l'artifi- 
ce des méchans. Cruelles intrigues, four- 
ces fanglantes de tous nos revers! Rap- 
pellez-vous , Meflieurs, le z.le & les ef- 
forts du chevalier du Muy pour appaifer 
ces funeftes divifions. Vaillans guerriers, 
s'il reftoit encore en vos ames quelques 
veftigâsdes anciennes défiances, puiluez- 
vous, nous vous en conjurons tous au nom 
de l'état , nous vous en conjurons au nom 
de votre propre gloire; puiflïez- vous les 
dépofer en ce moment, dans ce temple, 
au pied de cet autel , devant le tombeau 
de ce vertueux citoyen , & les facrifier 
pour jamais à votre dieu, à votre roi,& 
à votre patrie». 

Tel eft l'empire de la véritable éloquen- 
ce : réunir les efprits divifés , rappeller les 
vertus mifes en oubli , rallumer des fen- 
timens étouffés par la mollefTe, l'intérêt 
perfonnel. AinfiDémofthenc , ainfi le con- 
fui-orateur déployoient les foudres de leur 
art fublime pour la gloire & la profpéri- 
té de leurs républiques. On trouvera dans 
ce difeours plufieurs autres traits de cette 
efpece qui font autant d'honneur au ci- 
toyen qu'à l'orateur. 

( 2) Ce feroit un honneur pour quelques-uns qu'on pèe 
dire feulement d'eux : 

L'inexpérience inhabile 

Du compagnon de Paul-Emile 

Fit tout le fuccès d'Annîbal. 

D4 
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M. Ypvêane de S. n'ignore pas que 1* 
vertu doit être aâive, que la modéra- 
tion & le délintérclTcment ne font pas 
des motifs fuffifa.s pour s'éloigner de* 
affaires. « Loûis XV , dit-il, appelle à fes 
confeils le vertueux ami de fon fïis. Sou- 
venez- vous, Mciiï .urs , de l'hommage 
qui fut alors rendu a la probité du che- 
yaiîvr du Muy , & de l'unanimité avec 
laquelle les partis les plus oppofés réu~ 
niflbient pour lui leurs vqeux & leurs fu£p 
frages. Mais fa modération refufé l'hon— 
ncur du minifterer II fcmblerott d'abord r 
Meilleurs y que nous ne pourrions trop 
exalter cet acte fublime de dé lin te rc fii> 
ment. Malgré notre refped pour îa mémoi- 
re du maréchal du Muy , ofons dire que 
ïi modération lui fit oublier en ce moment 
le zele qu'il devoit à Tétat ; eh ! fi tous les 
hommes vertueux s'éloignoicnt ainfi de 
l'adminiftration publique , quel feroit le 
fort des malheureux humains y devenus la 
proie du premier ambitieux qui s'empare- 
roit de l'autorité 1 Mais la cour étoit alors 
agitéepar tant d'or âges, .Plus k cour ctpir 
agitée, plus le roi avoit befoin de l'hom- 
me vertueux qu'il appelloiî auprès de fen 
trône : mais l'inflexibilité de fes princi- 
pes lui auroit fufeité des ennemis ,& le 
cri d'approbation fe feroit changé en cri 
de blâme & de haine (*)♦ Hé bien, Mcf- 

( * ) Extrait de fa lettre au roi. 
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fleurs, quel fort plus beau pour^uneame 
comme la fienne? Il eût fuccombé, noble 
vidimç de la vertu & du bien public». 

La vertu du maréchal du Muy n'avoit 
pas encore fubi de grandes épreuves» 
L'autorité > les honneurs , voilà le creu- 
fet qui la montre dans toute fa pureté, 
-ou en découvre l'alliage. Le chevalier du 
Muy a enfin accepté le minifterc. J'au- 
rois y dit-il , f aurois refufé le roi ; mais 
je ne puis refît fer le fils de Mgr. le dau- 
phin* « Combien d'hommes , reprend vi- 
vement fon panégyrifte, arrivés vertueuse 
à ces dangereufes places , y ont vu 
-échouer leur gloire avec leurs principes \ 
Ne craignez rien , Meilleurs , pour les prin- 
cipes inébranlables du chevalier du Muy. 
Plus il a de crédit & de puiffance, plus 
■cette ame noble trouverait au-deffous d'efc- 
le de profaner fon élévation par l'orgueii 
ou le vil intérêt. Le roi lui afllgne les fond* 
que Vétat a coûtume de donner à fes mi*- 
,niftres pour foutenir l'éclat de leur digni- 
té: touché de répuifement de Y état y & 
de la rnifere du peuple , le généreux mi- 
niftre renvoie au tréfor public tout ce 
qu'une auftere économie a pu épargner, 
& chaque année il fe propofe d'offrir au 
roi & à Vétat ce tribut de fon défintéref-^ 
fement(*)». 

( * ) On clt étonné de voir les rois 11 icuvcm uuni- 
péa dans le choix de ceux qu'ils approchent de leur tvb~ 
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Le projet de M. du M. de rappeller les 
grands à l'efprit de l'ancienne nobleffe 
françoife , à fefvir l'état pour la gloire & 
non pour les richeffes , excite une fourde 
rumeur. « Des courtifans avides ofent 
aceufer le miniftre d'une fordide parci- 
monie ; reproche glorieux qu'il fe félici- 
te de partager avec ce bon roi qui méri- 
ta le furnom de Pere du peuple. Il faut t 
Mtfficurs , il faut le révéler aujourd'hui 
folemnellement le refpeôable fecret de Cet- 
te économie fi injuftement cenfurée. Si fe 
.maréchal du Muy veut borner les largef- 
fes du prince envers les grands , fur qui 
y eut-il les faire refluer ? Malheureux fol- 
dats, apprenez que c'eft fur vous. Cette 
ame jufte & compatiflante ne peut fouf- 
frir que votre profeflion , la plus noble de 
toutes, & qui fait les plus grands facri- 
fices, foit la plus miférable. Par un fage 
retranchement des dépenfes fuperflues y il 
veut mettre le prince en état d'augmenter 
votre folde, ce foible prix de votre fang , 
fans augmenter 1 :s fardeaux de fon peu- 
ple. Que la cour murmure ; mais que la 
nation applauiiffe; qu'elle applaudifle. à 
l'économie génereufe qui ne refufe aux 

— 

ne, candis que le d?fu de s'enrichir elt une marque fi 
frappante dufemiment fecret qui les guide. Le faccelî*ur 
du miréchal du M \ j , fi capable di do!iRcrcei exemple 
de défiméreflcmrnt qji caraétirife l'homme d'état, s'efl 
dumoins emprefit de l'imiter, comme toit U snond? le 
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grands un injufte fuperflu, que pour pré- 
parer le néceflaire aux malheureux , & aux 
plus intéreflans , aux plus refpc&ables de 
tous, aux malheureux foldats ». 

Un miniftre a dans fes mains toute la 
force réprimante ;& combien n'eft-il pas 
facile d'abufer de ce dangereux pouvoir! 
Combien d'ordres furpris à la religion , au 
iele même! Combien de pleurs n'ont-ils 
pas fait injuftement couler ! « Quel homme 
plus attaché que le maréchal du Muy aux 
principes de la monarchie ; & quel répu- 
blicain plus oppofé aux abus du pouvoir 
arbitraire ? Quel miniftre plus réfcrvé , & 
pour ces coups d'autorité néceffaires quel- 
fois dans un grand état , mais dont l'abus 
* eft fi funefte , & pour ces ordres parti- 
culiers que l'on décore de Taugufte nom 
du prince , mais qui ne font que la vo- 
lonté d'un de fes lujets ; & pour ces prof- 
criptions formidables qui peuvent préci- 
piter l'innocent avec le coupable dans les 
demeures terribles de la colère des rois » ? 
L'intérêt des mœurs étoit trop cher à la 
vertu , à la religion du comte du Muy, 
pour ne pas s'occuper férieufement de 
leur reftauration. ce Dans un t2ms, s'écrie 
à ce fujet M. Tévêque de S. , où toutes 
les partions fcf mentent avec tant de vio- 
lence , & ou , fous le beau nom de liberté, 
l'efprit d'in.iépendance fembleroit vouloir 
briferle joug de toute autorité , jefens, 
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ALfïicurs, combien les vertu ux princi- 
pes du chevalier du Muy pourront dé- 
plaire à des efprits intérelTés par le dé- 
règlement de leurs mœurs, àles.mcçon- 
tioitre. Mais que le vii libertinage ne vien-- 
ne yas confondre ici facaufeavec la ref- 
peÛable caufe de la liberté. Quoi ! Sparte ^ 
Athènes , Rorrçe idolâtres , ces fages ré-^ 
publiques où a liberté étoit chère & fî 
refpcûce , auront obfervé une difeipline 
fi rigide pour tout ce qui popvoit inté~ 
refler Tordre & ta décence des mœyr$ç 
files auront établi de* magiftrats pour 
veiller particulièrement fur cette partie 
de Tadminiftration ; & dans une natioa 
chrétienne , fous le fpécieux prétexte àç 
ne point troubler h liberté des citoyens,, 
il faudrait tolérer ^omme des amufemen* 
innocens , les plus honteux défordres. * . L 
Parce que les loix ne peuvent régner fur 
les mœurs privées, elles ne pourront régner 
fur les mœurs publiques ! Parce q,ue les. 
loix ne peuvent commander la vertu , el~ 
les ne pourront commander la décence. . . ! 
Le maréchal du Muy n'eft plus ; maisquçt 
homme plus digne que fon fuccefTeur , par 
fa vertu, comme par fa fermeté , de pour- 
fuivre & de confommer ce grand ouvra- 
ge , & de devenir le reftaurateur des mœurs 
militaires de la nation! Chefs de nos ar- 
mées , chefs de nos légions , c'eft à vous 
à féconder par votre vigilance & votre 
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fermeté , les figes projets du gouverne* 
ment. Eh ! quelle reflource puifiante dan* 
Ja fubordination , qui rend fi dociles foug 
vos mains les guerriers que vous com- 
mandez ! Voyez cette légion fameufè des- 
tinée à la garde de nos rois , & que fon il- 
lulire chef a rendue auffi rcfpe&able par 
fes mœurs que par fon courage. A l'exem- 
ple du maréchal du Muy , infpirez au fol- 
dat le fejitiment de l'honneur , en hono- 
rant fon état ; infpirez lui l'humanité r par 
votre humanité envers lui-même; infpi- 
rez-lui le refpeâ des mœurs par la décen- 
ce des vôtres ; & vous verrez ces hom- 
mes farouches , imiter vos autres vertus % 
comme ils imitent votre courage ; la mi- 
lice françoife ne fera plus compofée d'une 
jeuneffe licenckufq; les citoyens honnê- 
tes s'honoreront de donner des foldats 
aux armées , comme la nobleffe s'hono- 
re de leur donner des chefs ; & la France 
verra marcher fous fes étendards lajgloire 
& la vertu ». 

La religion, dit-on r afFoiblit le cou- 
rage , éteint la valeur ; objeâion vingt 
fois renverfee , & toujours reproduite y 
parce que l'homme intéreffé àfoutenir une 
opinion , s'attache plus aux apparences 
de la raifon qu'à la raifon elle-même/; 
erreur que M. Tévéque de S. combat avec 
autant de force que d'avantage. « J'en ap- 
pelle à votre gloire r dit-il , pieux & m*- 
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gnanimes héros des premiers âges du chrif- 
tianifme, vaillans & religieux chevaliers 
des fiecles héroïques de cette monarchie , 
héros françois, qui aviez hérité de leur re- 
ligion comme de leur vaillance , & qui 
aviez porté fi haut la gloire de nos ar- 
mes & du nom françois. La piété incom- 
patible avec la magnanimité ! Eh ! quelle 
ame plus pieufe , plus fimple , plus mo- 
defte que celle du maréchal du Muy , & 
en même tems, quelle ame plus fiere & plus 
intrépide au milieu des combats? Quelle 
ame plus ferme, plus noble, plus géné- 
reufe ? Ah ! hien loin que la piété eût af- 
foibli l'ame de ce vertueux héros, quoi au- 
tre refîbrt que les divins motifs qu'elle 
infpire, quelle autre main que la main 
de dieu même auroit pu l'élever à ce hâut 
degré de courage, & la foutenirdans cet 
équilibre inaltérable qui lui a mérité l'ad- 
miration de fon fi?cle, & qui eût fait 
Tétonnement du portique? Point de grand 
homme , difoit un ancien fage , avant mê- 
me que dieu fe fût révélé aux nations , 
point de grand homme fans une infpira- 
tion divine : Nemo vir magnus , niji af- 
fiatu aliquo divino. Que la piété eft donc 
fublime, quand elle trouve des ames aflez 
vaftes pour y déployer toute fa grandeur 
& fa majelté... ! Anathéme à la fu perdi- 
tion, comme a l'impiété même ! Anathé- 
me à la faufle piété , comme à lafaufl'e phi- 
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lofophie! Qu'elles foient des ennemies ir- 
réconci!iables;nous les abandonnons kleur 
fureur ; & puiflent-elles fe détruire & fe 
confumer mutuellement , & délivrer enfin 
la raifon humaine de leurs funeftes délires! 
Divine piété , fille du ciel , nous ne vous 
demandons point, comme les enfans du 
tonnerre f que vous écrafiez les ennemis 
de votre gloire : paroiflez à leurs yeux ; 
montrez-vous telle que vous êtes , telle 
que vous paroiffiez aux yeux de ce hé- 
ros; que vos ennemis vous voient, & qu'ils 
rougiffent de vous avoir outragée ; qu'ils 
vous voyent , & qu'ils fechent de douleur 
de vous avoir abandonnée ». 

Nous avons dit dans un de nos def- 
niers Journaux (*) que l'hôtel royal des 
invalides, qu'il avoit été queftion de fup- 
primer, reftoit fur l'ancien pied , & que 
le difeours de M. de Senez avoit déter- 
miné à ne rien innover à fa deftination. 
Nous finirons nos citations par le mor- 
ceau de ce difeours qui a rapport à ce 
magnifique établiÏÏement. « Pour vous, 
refpe&ables guerriers , dit l'orateur s'a- 
dreffant à fon 'auditoire , nous ignorons 
encore votre deftinée;mais, quelle que foit 
la décifion du fou verain , bénifTez toujours 
fa bonté ,qui ne cherche que votre bon- 
heur ; jamais la main bienfaifante de vo- 

fw— — 1 — — — 

( * ) Journal poU , ae. quia*, de Mai, 
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trc roi ne ceffera d'être l'appui de votre 
vielleffe.S'il vous difpcrfe dans les provin- 
ces , allez jouir paifiblement de fes bien- 
faits dans les régions qui vous ont vy. 
naître ; s'il vous laiffe raflemblés dans ce 
noble azyle , dont la fplendeur même eftr 
fi intéreflante pour la gloire de la nation ;f 
puifliez-vous l'omet & l'affermir de plu* 
en plus par vos vertus ! Puiffe le même 
efprit de piété fe perpétuer ici d'âge e« 
âge , & mériter à cet augufte monument 
4 'être immortel , comme la monarchie 

Ce difeours ne peut qu'ajouter à la ré- 
putation que s'eft juftement acquife M* 
de Senez dans l'éloquence facrée. On y 
trouve toute l'ondion que la religion 8c 
les mœurs impriment aux dignes chefs 
de Péglife. En développant les traits inté- 
reflans de la vie de fon héros , il apprend 
à fa nation ce qu'elle doit faire pour re«^ 
couvrer fon ancienne fplendeur. Il fait ai- 
mer à la fois la piété & la patrie ; nouvel*- 
le preuve que les fentimens religieux ne 
font pas étrangers au vrai patriotifme * 
cojnme on ofe l'avancer de nos jours» 
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Bibliothèque univerftlle des romans v ou- 
v rage périodique^ &c. 1er. vol.( Avril. ) 
AI^aris^chefcLacombÊ. 177-6. 

LE volume dont nous allons rendre 
compte, ne contient que deux extraits : 
le 1er. , dans la clafle des romans traduits 
du grec & du latin > eft YHiJloire éthio- 
pique des amours de Théagencs & de 
CharicUe* La traduâion dont les auteurs 
de ce journal intereflant fefont fervis, eft 
la plus moderne , celle qui parut eni727> 
& qui a été réimprimée en 1743 , par Cou- 
telier , avec des figures , & dont l'auteur 
11'eft connu que fous le titre de l'abbé de 

***** 

L'homme de lettres qui s'eft chargé 4e 
ce morceau > n'a point fuivi la marche poé- 
tique d'Héliodore , qui ne commence fon 
roman ,à la manière des poètes, qu'à une 
fituation particulière, où il remonte par 
des récits divers aux faits antécédens* 
En fuivant pied à pied l'évéque Thcfla- 
lien , il auroit été prefqu'impoiîible défai- 
re comprendre par l'extrait le fond de ce 
roman ; & la manière fimple d'offrir aux 
leâeurs tous les faits remis à leur plaoc 
naturelle^toitla feule capable de fatisfairç 
la curiofité de ceux qui ne connoifTen* 
point cette production d'Héliodore, qui 
vivoit à la nailTance de la monarchie fran- 
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çoife, & qui depuis, devenu évéque de 
Trica, a pu fe faire pardonner, & le par- 
donner lui-même cet amuîement dfc fa 
jeunefle, qui ne blefle ni la chafteté , ni 
les mœurs , & qui s'élève avec force con- 
tre les facrifices impies & fanglans du pa- 
ganifme* 

Nous fommes étonnés que l'auteur de 
cet article , dans lequel on pourroit auffi 
obfcrvcr quelques négligences de ftyle, 
ait trouvé dans l'analyfe qu'il a faite de 
ce roman toutes les glaces de V hiver , & 
qu'il prenne de-là occafion d'avouer quen 
général les Grecs ne f ai f oient pas des 
romans fort chauds. Le célèbre M. Huet , 
dans fa précieufe lettre à M. Ségrais fur 
l'origine des romans , parle bien différem- 
xnçnt de celui de Théagenes & de Char i* 
clée. Voyez ce qu'il en dit depuis la pa- 
ge «$ie. jufqu'kla <;6e. de fa lettre. «On 
remarque , écrit-il , beaucoup de fertilité 
& d'invention dans ce roman. Les'événe- 
mens y font fréquens, nouvcaux,vraifem- 
blables , bien arrangés & bien débrouillés. 
Le dénouement en eft admirable, ii cftna- 
tureljil fort du fujet, & rien n'eft plus tou- 
chant ni plus pathétique. . • LeGuarini & 
M. Durfé ont bien fçu imiter ce bel en- 
droit en la reconnoiflance de Mirtil & eu 
celle de Silvandre. . . ». Il eft vrai que ce 
juge fi fouverain dans la belle littératu- 
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ré, convient que l'auteur du roman a em- 
ployé dans le corps de l'ouvrage quelques 
machines fans néceflité ; qu'il trouve fon 

• ftyle trop affe&é , trop figuré & trop poé- 
tique ; qu'il fe plait trop aux defcriptions; 
mais il ajoute aufli-tôt que ce fut moins 
le défaut de l'auteur que celui de fonfieclc, 
où le goût fe précipitoit vers fa chûte. 

* La partie la plus importante dece ier.vol. 
d'Avril que nous avons fous les yeux , eft 
l'extrait de VHifioire du chevalier Trif- 
tan , fils du roi Méliadus de Lèonois. 
Cet extrait, dit-on, eft d'un homme de 

-qualité, diftingué par fes fervices & fcs 
grades militaires , à qui fes talens, l'éten- 
due de fes connoiffanees ont mérité une 

, place dans plufîeurs académies, & qui a 
fait longtems les honneurs d'une cour dont 
le fouverain non-feulement protégeoit , 

cinais cultivoit les lettres & les feiences. 

A ces traits qui peut méconnoitre M. le 
comte de T. ? A la facilité, aux grâces & au 
goût du ftyle de cet extrait, qui pourroit 
encore ne pas le nommer ? Ancien ami de 
l'amateur illuftre auquel ce recueil doit fa 
naiffance , & dont la bibliotlicque & les 
confeils fournifTent tant de reflources aux 
rédaâeurs, il a bien voulu fc charger de 
faire connoitre le roman de Trifian , que 
l'on doit regarder comme le monument 

-qui caraâérife le mieux l'ancien efprit de 

/la chevalerie & de la galanterie françoifes. 
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Quelque mérite qu'on ait pu trouver 
jufqu'ici dans c^ttc bibliothèque, relati- 
vement aux extraits de nos romans <de 
chevalexic, celui-ci nous paroit infiniment 
fupérieur; il remplit toutes les vues ûe 
M. .de la Curne de Ste. Palayc , lorfquil 
a dit dans fes mémoires concernant la lec- 
ture des anciens romans de -chevalerie , 
tome i : « Qu'il me foit permis de fou- 
haiter queqpelquts gens de lettres fe par- 
tagent entre le pénible travail de lire cess 
fortes d'ouvrages. . . d'en faire des ex- 
traits, qu'ils rapporteront à un fyftéme 
général. Ainft;, ajoute ce fçavant aca- 
démicien , on pourrait parvenir à pojTé- 
der une bibliothèque générale & complet- 
te de nos anciens romans de chevalerie, 
dont la fable rapportée fommairement , 
renfermeroit , ou le détail , ou dumoins 
l'indication de ce qui regarde l'auteur, 
& fon ouvrage , 8rc. On s'attacherait par 
préférence k tout ce qui paroitroit de quel- 
que ufage pour l'hiitoire, pour les généa- 
logies , les antiquités françoifes. • • ; fans 
rien omettre de ce qui donnerait quel- 
ques lhmiercs fur les progrès des arts & 
ides feiences. On pourroit encore y con- 
ferver ce qu'il y auroit de remarquable 
du côté de l'efprit &de l'invention , quel- 
ques tours délicats & naïfs, quelques traits 
de morale, & quelques penlées ingénieu»- 
fe$ : car fi l'on vouloit r efufer aux romans , 
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fans reftrîâion, toute efpece de mérite 
en ce genre, je pourrois en appeller au 
jugement d'un homme que perfonne n'o- 
feroit reeufer ». Cet homme eft: l'abbé 
Maflieu. 

Nous avons copié ce morceau de Al. 
de la Curne de Ste. Palaye , parce qu'il 
cft un véritable guide pour ceux qui , par 
la fuite,' fe chargeront des extraits de nos 
autres romans anciens ,.& parce que celui 
de M, îe comte de T. en remplit toutes 
les- vues ,& va même au-delà ; attendu que 
M. de Ste. Palaye , dans un travail qu'il 
trouvott pénible, ne fongeoit pas à de- 
mander les grâces & le goût qu'il y au- 
roir mis lui-même , & dont M,, le comte 
de T. a embelli fort ouvrage. 

Le roman du chevalier Trijlan parut, 
dit-il , fous le règne de Louis le Gros , 
& l'on voit dans le prologue du 1er. vo- 
lume , qu'il fut compofé par Luce du 
Gua, chevalier. f Ce fut fous ce monar- 
que ,auft aimable par fes mœurs que bra^ 
ve & loyal , qu'on commença à connoitre 
& k imiter l'imagination des Grecs , & 
l'éloquence romaine. Le roman de Trif- 
ran y dir l'auteur, eftdu meilleur ton , du 
meilleur tems , & de la touche la plus for- 
te. Le héros en cft aulli brave que galant; 
l'héroïne en eft aufli tendre qu'aimable. 
S'ils ont le malheur de manquer aux loix 
facrées dû hiariage, l'auteur a eu l'adréf- 
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fe de les juftifier eri quelque forte par 
le Boire amoureux , philtre terrible , 
très-capable de les rendre excufables. 

Un abrégé de l'hiftoire des ayeux de 
Triftan, dans laquelle on trouve des géans, 
des fées , des miracles, des faints, toute 
l'hiftoire d'(Edipe, & celle de la Fiancée 
du roi de Garbe , forment la iere. partie 
de ce roman, & nous pa/Terons à celle de 
Triftan. Il dut fon nom à fa mere infor- 
tunée , qui , prête à mourir dans la forêt 
où elle lui donna le jour , le lui fit por- 
ter , & comme ainfi par trijlefte es venu 
en terre , à tant auras nom Trifian. Gou- 
vernail, écuyer d'Ifabellc fa mere, ain- 
fi qu'une de fes demoifelles fuivantes, 
prennent foin de l'enfance & de l'édu- 
cation de Triftan , le célèbre enchanteur 
Merlin vient à leur aide dans les circonf- 
tances difficiles. 

Le prince avoit 7 ans , lorfque Mélia- 
dus fon pere fe remaria avec la fille au 
roi Houël de Nantes , qui moult étoit bel- 
le & jolie, envoyjîce & malicieufe. Mér 
liadus en tut un fils, & ce fut la feurce 
de tous les malheurs de Triftan. La reine 
veut l'empoifonner \ k la féconde tentatir 
ve qu'elle fait, elle eft découverte. Les 
barons font aflemblés , & elle elt condam- . 
née au feu ; Triftan , aux genoux de fon 
perc, requiert un don ,qui lui eft accordé, 
& qui eft la vie de fa belle-mere. Méliadas 
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eft lié par la promefle du don , & il ac- 
corde la vie à la reine , mais fans avoir de 
commerce avec elle* 

Dans ce même tems , un nain qui fe 
pique de divination , prédit au roi Marc 
de Cornouailles , oncle de Triftan, que lui % 
Marc^ par Triftan feroit honni>& fe cla- 
meroit chètif. Marc eft furieux , & jure 
la perte de fon neveu. Des chevaliers par- 
tent, & s'embufquent dans une forêt où 
Méliadus chaflbit quelquefois avec fon 
fils Triftan. Ils affaflinent le roi ; mais 
fon fils eft fauve par le bon & fage Gou- 
vernail. La reine refte maitreffe & régen- 
te du Léonois,& Gouvernail, qui connoit 
fa méchanceté & fa haine pour fon élevé, 
le mené à la cour de Pharamond # roi des 
Gaules. Anachronifmegroffier,ditle com- 
te de T. ; 6c en effet dans Thiftoire des 
ayeux de Triftan, on a déjà parlé de plu- 
fîeurs rbis particuliers , & le pays eft dé- 
jà chrétienne par la prédication & les mi- 
racks de St. Auguftin, quoique l'on croie 
encore à des nains qui prophétifent ,& à 
des philofophes qui font des rêves ; les 
pliilofophes de ce tems-là , dit M, deT, , 
expliquoient très-bien les fonges t & en 
f4ifoient quelquefois eux-mêmes, 

Triftan devient dans la cour de 
Phararaond , le plus beau & le plus vi- 
goureux varlet de fon âge ; Bélinde, 
fille du roi , ^n devient éprife, Trik 
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tan- eft bien tenté d'en profiter - r mai* 
Gouvernail lui repréfente qu'il ne doit 
point honnir & villciner la maifon d'un 
grand' roi qui far reçu, Bélinde, empor- 
tée par fa pâflion , guette le beau varlet,. 
fe jette dans fes bras , & en eft rcpouflee 
bien à regret de la part de Triftan. Quel- 
ques* perfonnes du palais fe préfentcnt; 
Bélinde auffi-tôt crie au fecours , & accu- 
f& fon vertueux- amant de lui avoir fait 
violence* Triftan eft conduit devant Pha- 
ràmond , qui lit dans les yeux de fa 
fille, que le jeune homme eft moins cou- 
pable ; pour s'en affurer , il remet fon épée 
à- Bélinde pour en percer le cœur de Trif- 
tan. Cette épreuve juitifie fes foupçons; 
Bélinde avoue tout ; mais comme la naif- 
fance de Triftan eft un myftere , il le ren- 
voie de fes états. Bélinde , défef perce, veut 
fe punir de fon crime & de fon malheur ; 
& avant defe tuer, elle écrit à fon amant. 

Gouvernail a conduit fon pupile chez- le 
roi Marc, fon oncle, auquel on a perfiia- 
dë que fon nain étroit un faux prophète. 
A peine y eft-ilque le Morhoult , un des 
plus renommés chevaliers de la table 
ronde , arrive pour demander le 1 tribut* 
Il faut que Marc le paie , puifqu' au- 
cun de les' chevaliers ne veut com- 
battre Tlrlandois : Triftan follicite cet 
honneur , & pour cela eft armé chevalier. 
Le combat ,cft accepté ; il doit fe faire dans 
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If ifte de Sanfon , o ù chaque parti conduira 
Con champion , & le lailfera feul. Triftan 
eft vainqueur du redoutable Morhouk , qui 
fuit, & fc rembarque pour Plflandc Cepen- 
dant Triftan étoit blcirc , & ie trait de Mor- 
houh empoifonné ; il ne peut guérir; 
par le confeil d'une damoifcllc , il demanr 
de~k pafler dans le pays ûe Logres( l'An- 
gleterre) ; il part, il eft battu des vents., 
qui le jettent fur les côtes d'Irlande; il 
débarque , prend fa harpe, & en joye fi 
doulccment que nul ne Vùuit qui volons 
tiers ne V écoutât. Le roi & fa fille Yfcult 
l'entenden t ; ie roi defcend , &, voyant qué 
c'eft un chevalier blefle, le fait conduire 
à fon palais ,& ie recommande à fa fille * 
la plus bt lie princefle qui fût alqnç , Çc 
la plus experte à guérir les plus dangereux 
fes, bleflures. Selon fu/age de, l'ançjen- 
ne chévalerie , les damfrs & dàtrwijclles 
apprenoient la chirurgie , peur être \itiles k 
leur pères, maris & parens. Tiiftan & la 
belle Yfeult s'aiment ; mais Triltan rit 
point dit fon nom, ni fa vi&pire Jfr 
JVÏorhoult,qui étoit roort de fes bleffureSi 
JLa fœur de celui-ci. voit un jour Vépèt 
de Triftan avec une brèche confidésaHe. 
On avoit trouvé dans le corps de fon frè- 
re un morceau qu'elle foupçonne être ce- 
lui qui manque à l'épée du 'chevalier qui 
venoit d'être guéri. Qn confronte le mor- 
ceau, qui fe trouve rjuftç, & a^as elle va 
Tom. V. Part. I\ E 
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porter fcs cris & fes pleurs au roi , qui 
fait venir Triftan & l'interroge. Il con- 
vient de tout ; & la reine, foeur du Mor- 
hoult, demande fa mort ; mais le roi ,*en 
confidération de riiofpitalité qu'il lui a 
donnée , le bannit de fes états, au grand 
regret d'Yfeùlt. 

Arrivé chez fon oncle Marc , il conte 
fon aventure , & peint fi avantage ufement - 
la fille du roi d'Irlande , que Marc , aprè* 
lui avoii* fait donner fa parole de lui ac-« 
corder ce qu'il lui demandera , lui ordon- 
ne d'aller en Irlande chercher la beite 
Yfcult pour en faire la reine de Gornou-* 
ailles... La foi du ferment & l'amour lui 
font braver tous les dangers ; il part ; if 
cft jette en- Angleterre par une tempête. 
Le roi Artus tenoit fa cour ; Triftan , fans 
fe fairte connoitre , fe couvre de glotré 
dans plusieurs joûtes. Un jour , il voit ar- 
river Argius , pere de fa chère Yfeult ; 
il étoit aceufé de félonie , & %'enoit a la 
cour fc juftifur. Blaaner , un des plus re- 
doutables chevalier*, étoit fon aceufatcur; 
,ii follôit un champioh au roi d'Irlande , & 
Triftan s offre àiui , après -s'être Faît con- 
xioittt ; Argius lui promet de lui c&royef ' 
après le combat tel don qu'il Fui voudra 
requérir. * ; 

Triftan- eft vainqueur, & Argius jufti* 
fié l'emmené avec lui en Irlande. Yfcult 
fçait que fon pere a promis un don a foû 
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amant ; elle feroit heureufe ; mais Trif- 
tan ne la revoit qu'avec douleur, Soa 
grand cœur furmonte enfin la force de fon 
amour ; il demande fon amante pour fon 
oncle, & l'obtient. La reine, qui s étoit ap- 
perçue du goût mutuel d' Yfeult & de Trif- 
tan , remet à Brangien , fuivante de fa fil- 
le, un philtre , préfent précieux d'une fée f 
& elle ordonne a cette femme départa- 
ger U boire -amoureux entre fa fille & fon 
époux, le jour du mariage. 

On part : tout favorife le voyage; mais 
dans une exceflive chaleur, Triftan apper- 
çoit le flacon qui contenoit le philtre ; il 
le boit avec Yleult. Leurs defirs fe rallu- 
ment ; ils fe regardent & foupirent. la 
jeunefle & la beauté de Triftan , dit M. de 
T., auroient parlé peut-être vainement 
en fa faveur ; mais que faire contre la 
magie d'une fée, & contre celle de l'a- 
mour > 

Une tempête jette le vaifTeau dans un 
port inconnu, près du château de Plours , 
habité par le felon % & oultraigeux Bru- 
nor y qui les mettra à maie mort y fi It 
chevalier nejîplus preux que lui, & fila 
dame nefiplus coinâe & belle que la fien- 
ne. Ces deux vi&oires remportées, les 
amans heureux reftent 3 mois dans le 
château de Pj ours. Cependant, il faut fe 
rendre à Cornouailks; on y arr've, & le 
qiariagc de Marc doit fe faire !e lenûe-* 
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main. Comment cacher à cet époux les 
fuites du bonheur dont on avoit joui ; 
comment tromper Marc ? Yfeult , Triftan, 
Brangien & Gouvernail tiennent confeil; 
Brangien n'a jamais fait la faute qui cau^ 
fe l'embarras d'Yfeult ; on convient de 
lui faire prendre la place de fa maitrefîe 
la première nuit , & Brangien fe réfîgne. 
La rufe réuflit en tous points; & le roi de 
Cornouailles , tranfporté , fait fon neveu 
fon grand chambellan ; ce qui lui donne 
toutes les entrées , voirement che^la reine. 

On voudroit pafTer fous lilence , dit M. 
le C. de T. , une aâion barbare de la rei-r 
jie. L'ingrate ou trop prévoyante Yfeult 
craint que Brangien ne découvre là rufe 
qu'elle a employée pour elle, & elle la fait 
enlever & tranfporter dans la forêt du Mo- 
rois, où on doit lui ôter la vie, Brangien 
attendoit fes aflaflins; ils lui demandent 
ce qu'elle a fait à la reine. Hélas ! leur ré- 
pond-elle , or.cques ne lui mejjîs. Quand 
Mme. Yfeult fe partit d'Irlande , elle a* 
Voit une fleur-de -lys ,qu elle devoit por- 
ter au roi) & une de fes Damoifelles en 
avoit une autre. Mme. perdit la fienne > 
dont elle eût été mal voulue, & la Dlle. 
lui préfenta par moi la ferme , quelle 
avoit bien gardée. Cette énigme n'eft pas- 
claire pour les affaflïif s , qiii fe contentent 
d'attacher k un arbre la pauvre Brangien, 
& de rapporter a la reine ce qu'elle leur a 
dit» La reine alors reconnoit fon crime j 
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& croyant fa fuivante morte, elle veut fe 
poignarder elle-même dans la forêt. Pala- 
mede, un premier amant delà reine, avoit 
détaché Brangien, l'avoit menée dans un 
monaftcre,& fe trouve dans le bois au mo- 
ment où Yfeult veut fe tuer. Il l'arrête, & 
lui promet de lui rendre fa fuivante; ce 
qu'il fait. Palamede demande un don, que 
le roi Marc, arrivant fur ces entrefaites , 
confirme. Palamede en abufe, & demande 
Yfeult. Ce ferment du don oôroyé, fi fa- 
cré dans l'ancienne chevalerie, force le roi 
Marc k lui laifler emmener fa femme; 
Triftan étoit abfent ; il n'y avoit que lui 
qui put la défendre,dit l'auteur de l'extrait. 

Cependant , un chevalier dont Yfeult 
traitoit une bleflure , apprend cet enlève- 
ment; &, malgré fa foibiefle, il court après 
Palamede, & ie combat, mais fans îuc- 
cès. Yfeult cependant a eu le tems de fè 
fauver; un autre chevalier l'a prife fous 
fa protedion,& l'a conduite dans une tour # 
Palamede tue le chevalier; mais la tour efi 
fermée, & Yfeult eft hors de fa paiffan- 
. ce. Triftan, inftruit de ce qui s'clî pafîe, 
accompagne de Gouvernail , vole au fe- 
cours de la reine; il trouve Palamede rê- 
vant au bas de la tour , & le combat. Tan- 
dis qu'ils fe portent les coups les plus ru- 
des, Yfeult defeend de fa tour, & arrête 
les combattans. Elle oélroie un don à 
. PaUmfede , qui promet tout : Si vous corn- 
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mande , lui dk-c\\e^HÊàgmais ne vene^ 
en lieu ou je fuis,fi c^Hffdans la Gran- 
de-Bretaigne. Wy^ 

Palamede, en plqLrs, obéit.& s'éloigne. 
Yfeult rentre dansTa tour, où Triflan la 
fuit. Ils s'adoroient , & le boire amou- 
reux^ dit AL de T. , n'avoit rien perdu de 
fa puiffance. Puis il ramené la reine à fon 
oncle, qui déjà conçoit quelque jaloufïe 
•Contre lui... Andret, méchant & couard 
chevalier, les a apperçus par le trou d'u- 
ne ferrure,auprès d'une tabie d'échecs, aux- 
quels ils ne jouoient pas ; il court à Marc , 
& lui dit qu'il étoit le plxis vil roi & le plus 
. imbcci'le recreu qui fût, quand il fouftroit 
en fa terre , cil qui le honnifToit de fa fem- 
me. Le roi, furieux, veut le défier, & le 
pourfuit, l'épée à la main ; mais Triiîan le 
tait bientôt retourner en arrière; & d'un 
grand coup de plat d'cpçe fur l'creille, i! 
le renverfe;il s'éloigne de la cour; mais 
les hauts barons deCornouailles forcent le 
rci à le rappeller. 

Un autre chevalier de fes ennemis ten-* 
v te de lui porter le coup le plus fcnfible. 
Il amené à la cour une demoifelle ayant 
XLTï cor d'ivoire enchanté, qui fait connoi- 
tre les dames qui ont fait faujfeté à leur 
' fcigneur génies faifant boire dans une cou- 
pe où le vin (e répand quand on n'a point 
gardé la foi jurée. M. le C. de T. ne man- 
que pas içi d'abfeyver que TArioUe a era- 
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prunté fa coupe enchantée du roman de 
Triftan , ainfi que beaucoup d'autres traits 
qui avoient paru 100 ans avant fon poè- 
me. Heureufement que tous les maris de 
Cornouajlles ne croient pas à l'épreuve 
propofée, & que le roi fuit leur exemple* 
Le fcélérat Andret emploie d'autres ar- 
tifices contre Triftan , qui , enfin, eft con- 
damné k môrt ; mais il échappe k les bour- 
reaux, & il eft forcé de fe précipiter dans 
Ja mer ; bientôt il fe joint à Yfcult , qu'on 
a arràchée k fa prifon, & ils forment le 
projet de vivre enfemble loin de la cour. 
Leur retraite eft découverte , & ce font 
toujours nouveHes perfécutions k effuyer^ 
& toujours de la part de Triftan , des 
chevaliers k occire. Une nouve le Yfeult, 
aux blanches mains, vient fur la feene» 
Triftan Pépoufe ; mais , dit M. de T. , l'a- 
mour punit toujours une infidélité. La 
première Y£eult eft, fans ce (Te, devant lui , 
& lui défend que à Vautre Yfeultilfaf^ 
fe rien que à villeinie lui tourne. La inou- 
velle mariée, très-ignorante, ne fe plaint 
point d'un outrage qu'elle ignore ; & tou* 
tes les nuits qu'elle pafie près de fon ma-* 
ri, refTemblent k la première. 

Yfeult de Cornotfatlles apprend ce ma* 
fiage, & en eft défefpérée; elle écrit kfon 
amant, qu'elle croit plus coupable qu'il 
ne l'eft, & lui dit de venir la voir. Trif- 
tan s'éloigne aufTitôt d'Y&ult aux blan- 
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ches" mains , & met à fin^beaucoup d'aven- 
turcs périlieufes, dont la gloire ie conduit à 
devenir un' des chevaliers de la table ronde, 
chez le roi Artus.Lorfqu'il étoit queftion de 
remplacer unchevalitr, il falloit que le fuo 
«effeur furpafïat en valeur & en hauts faits 
fon prédécefleur , & un pouvoir magique 
grayoit fur chaque fiege le nom du che- 
valier qui devoit l'occuper. Que n'en cil- 
il ainfï de quelques fauteuils ou , depuis 
longtems, on fe difpenfe de remplacer un 
homme par quelqu'un qui vaille mieux que 
lui! Un chevalier Dinadam, grand ga- 
beur ( ou railleur), fe moque tant qu'il 
peut du roi Marc de Ccrnouailks, & des 
chevaliers couards de ce royaume. L'a- 
mour, la galanterie, le courage , la loyau- 
té dévoient figurer dans le portrait de nos 
ayeux; mais un peu de raillerie devoit s'y 
montrer aufli ; & Dinadam nous paroit 
ua des modèles de nos perfifïïeurs mo- 
dçrncs. 

Le malheureux Triftan & la tendre Y- 
feult, toujours perfécutcs,languiflent dans 
des prifons féparées , & ils en font arra- 
chés par les barons même du roi Marc, 
dont ils ne.peuvcnt plus fupporter les in- 
juftices: Marc eft jette dans la prifon de 
Triftan , qui revoit l'on fidèle Gouvernail \ 
& qui va fe mettre a la tête de fes Léo- 
nois avec fa chère Yfeult ; mais il obtient 
des barons de Cornouailies qu'ils n'attend 
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-tcrcnt point k la vie de leur roi. Le bon- 
heur des deux amans réunis dure peu; 
Marc eft tiré de fa prifon ; il requiert fa fem- 
me Yfeult, que Dinadam lui ramene,tandis 
. que l'affligé Triftan fe prépare a la conquê- 
te du St. Graal ( coupe qui fervit à notre 
_ feigneur le jour de la cene avec les apô- 
. très); il revoit Yfeult aux blanches mains, 
. & le même amour l'empêche de réparer 
fes anciens torts. A la mort du roiHouel , 
. il foutient les droits de Phérédin, fils aî- 
né de fon pere ; mais à l'attaque d'une 
tour , on lui lance une pierre qui le bieiTe 
*â la tête, & lui fend la joue; on craint 
pour fa vie ; il fe rétablit cependant un peu ; 
& dans la reconnoiiTance qu'il a des foins 
de fa vertueufe femme , il triomphe du pou- 
voir magique du boire amoureux , & de- 
vient réellement l'époux de l'innocente 
Yfeult. Triftan paie l'oubli qu'il a fait de 
fon état; fes plaies fe rouvrent, & toutes 
, fes craintes renaiflent. Un ancien écuyer 
de Triftan le fait fouvenir qu'YfeuIt de 
Cornouaillcs l'a guéri jadis dans un état 
plus défcfpéré; Yfeult aux blanches mains 
confent qu'on aille la chercher* La reine 
de Corn outilles avoit , comme Triftan, 
pafle de l'amour à Tarn itié, grâce aux foins 
d'un St. p: rfonnage; elle eft prête d'arri- 
ver, lorfque Yfeult ai|x blanches mains , 
: inftruite de ce qu'elle avoit k redouter de 
-fa rivale , fait annoncer à fon époux que 

E $ 
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la reine de Cornouailles ne viendra point ^ 
& ce coup donne la mort à Triftan , fur 
le cadavre duquel l'époufe de Marc vient 
expirer aufli. Les deux amans , par les foins 
de Gouvernail , font enfermés dans le mê- 
me tombeau. 

Ceft ainfi que finit cet extrait du ro-*> 
man de Trijlan^ que nous avons fort abré- 
gé, & qui eft rempli de réflexions agréa* 
bles & hnes , qui rendent ce vol. de la Bi- 
bliothèque univerf elle des romans un des 
plus piquans qui aient encore paru.* 



Fables & contes , dédiés à S. A. I. Mgr. 
le grand^duc de toutes les RuJJies. (Par 
M. la Fermière. ) In-12 de zzi pag. 
A Paris, chez Lacombe. 1775. 

SI Ton fait attention au grand nombre 
de fables qui ont déjà paru, il ne fera 
peut-étrç pas difficile de recennoitre com- 
bien M. l'abbé le Monnier a eu raifon dç 
dire : 

Puifque vous venez à l'ouvrage , 
Lorlque les bleds font moi/Tonnés , 
Pauvres fabuliftes , glanez , 
Glanez : c'eft là votre partage. 

Notre auteur femble s'être appliqué lui- 
même ces vers ; & il faut convenir qu'on 
n'en eft point abfolument étonné, après 
avoir parcouru fon recueil. Efope , Ph*~ 
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dre, Lichtwehr,Gay, Leffing, Saadi ,Ha- 
gedorn , Gellert , &c. , &c. , lui ont fourni 
les fujetsde prefque toutes les fables qu'il 
publie. Mais fi ces fujets ne fuppofent au- 
cune forte d'imagination de fa part , il^ 
font honneur k fon goût , parce qu'en gé- 
néral j ils font affez bien choifis. D'après 
les apologues que nous allons citer v on 

{>ourra d'ailleurs juger de fon talent pour 
a verfification, & s'il a . le vrai ton du 
genre dans lequel il s'eft exercé. 

Le jars , le dindon & le paon. 

Le jars & le dindon , perfonnages de poids , 
Dans une baffe-cour s'amufoient à médire 

Du paon , & trouvoient à redire, 
Le dindpn à fes pieds , & le jars à fa voût. 

Je ne fçais par quel commérage ( 1 ) r j 
Leur difeours lui revint. Dans une baffe-cour \ 
Des propos medifans ont bientôt fait le toux. 

Le paon , au fuperbe plumage , 

Se rencôntrant avec les deux oifeaux, 
Leur dit: vous critiquez mes pieds & mon ramage; 
Mais vous , dindon & jars , les avez-vau? plus 
beaux ? 

On ne s'avife pas d'en faire ,1a fàtyre; 
Sur les pieds & la voix on vous laifle en repos , 
,Je le fçais ; car de ceux que perfonne n'admire , 
On relevé peu tes défaits. , 



La moralité de cette fajplf çft très-vraie f 
mais l'une de celles qu'on néglige le plus* 



O ? ' " ^ Vu - - r— - ^ f £ 



( i) Ce mot ne fe trouve point 4âo* nos j^ionna** 
sc& y & nous ne l'avons; entendu quelquefois p.*9jrç>nf« r 
qu'a des gens très- peu .faits affuréjnegt nour être Jé£*f*i 
lace tu s en matière de langage. 

E6 
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Xa piccc fui van te, intitulée, ta Faim^rCeth 
ni une fable ni même un conte (2.) : c'eft 
le récit en vers d'un fait que nous croyons 
avoir lu en profe dans quelques recueils , 
& particulièrement dans celui des lettres 
'de Bourfault. 




q 

*kes droits^ 4afr es* de l'indigence 
Sur .ces hicn^ que, vqus entaflèz', 
S cachez qivjenvers les miférables , 
Pe tous ces trefors fuperftus , 
* lë ciel vous a rendus comptables , 
Et frémiffez des maux dont vos cruels refus 
Peuvent accabler vos femblables , 
Si vos cœurs durs & corrompus , 1 
De frémir pour autrui font encore capables. 

Un de ces malheureux en butte aux coups du fort , 
Qui , dans le fein de nos fuperbes villes % 

Manquant d'aiimens & d afyles , 
N'ont que le choix du crime ou de la mort , 
' Pour terminer fon affreufe carrière , 

AvQit préféré la dernière. 
Mais, ce qui répandait pins cf horreur fur fes jours > 
• ; '' Ils étaient quatffe miférâblés , 

Luf, fon ép6ûfë^ & deux enfans aimables : 
Envain il a partout * iôendié du fecours y 
J-es hommes impitoyables 
A fes cris 6ni été foûfds. 

• ••'"■] i • »*; A rx, i; r . .'A . .• : ; 

( *JH proposée contes , iwiùrobTe>?crbtiVqnc , nïal- 
-gré toutes nos recherches , bous Savons piren découvrir 
tin feul dans ce recueil, dont le titre néanmoins, an- 
erance des pièces de ce 'genre, 
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Il retourne chez lui , le défefpoir dans l'ame , 
Et troûve mourant de faim 
. Ses deux enfans & fa femme, 

Qui lui demandent du pain. 

». « , - * • 

» - * * - » < 

A cet afjpeft , l'époux , le pere , 

Que la pitié rend inhumain , 

Maudit le* hommes , le deftin ; ' * " 

D'un poignard il arme fa main_\ 

Se précipite fur la mere , ■ ' . . 

Et le lui plonge . dans le fein ? 

L'en retire , & frappe foudam 

L'aîné, le levé fur Ion frère, 

Qui lui crioit, erçfe roulant par terre? ' 

Ah ! mon papa , je n'ai plus faim. 

Le fujet de la fable qu'on va lire, fous 
le titre des irais fourds , eft tire de Hagtf- 

dorn. - . . ^ ; 

• AutéUr, ledteur, & critique , par fois , 
Manquent d'oreilles, (3) tous les trois. 

Un fourd traduifit en juffice 

Un fourd devant un juge fourd. 
; Le demandeur , entrant en lice , 

Dit : nu partie a, l'autre jour , 
Tué dans mon clapier un lapin de garenne : 

Le 'défendeur : la plainte eft vaine; 
Le billet eft foldé , la quittance en fait foi. 

Le juge : à quoi bon ce tapage ? 

Qu'on faife tôt ce mariage : > 
Je m'invite à la noce , & veux y xlanfer , moL 

s- Le mot de V éléphant. . . j 
Un jour , à la cour du lion % 

MjmJ i_ ni - 1 - - - - r , , u L , 

( 3 ) D'oreiHe , a îa bonne "heure ; mai3 d'oreilles !. . » 
Quelque mauvais pîat&nt reqiarqucra peur-ctre qu'awlieu 
d'en manquer, Us n'en .ont fou vent que trop, . 
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On agita la queftion , 
Sçavoir de juftice ou vaillance 
Laquelle étoit de plus grande imp 

Chacun dit fon opinion ; 
Et les vertus mifes dans la balance, 
On trouva , comme de ràifôn , 
Qu'il falloit , fens comparaifon , 
A la valeur donner la préférence ; 
C'étoit la vertu des héros , 
La qualité par excellence : 
Témoin Hercule , & fes douze travaux. 
L'éléphant gardoit le filence. 
Je voudrois bien , fur ce propos , 
Sçavoir, dit le lion , ce que fa grandeur penfe. 
On connoitfon bon fens, & f a haute prudence. 
Je vais ? dit l'éléphant , vous l'apprendre en deux 

mots : 

Si jufHce régnoit parmi les animaux , 

Je crois que l'on pourroit fe pafler de vaillance. 

Nous terminerons cet extrait par une 
fable qui n'eft aflurément pas la moins 
philosophique , ni la moins intéreffante du 
recueil. La fin furtout a quelque chofe de 
très-piquant , & qui eft auffi vrai en effet 
qu'il femble faux au premier coupd'œil. 
Cet apologue a pour titre, Le pays ou 
tout eji bien. 

Un voyageur , homme de nos contrées , 
Où nous trouvons, au phyfique, au moral, 
Les chofes un peu délabrées , 
Et le bien à côté du mal , 
Un jour, en parcôurant le monde, 

Cil •• a-k ma mam^ ■ f f t 1 



Et fubmerger tout l'équipage , 
. , Fut par les flots jetté fur le rivage 
D 9 W pays pour lui tout nouveau. 
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Là, fous un ciel paiiible & fans nuages, 

On voit régner un printems éternel* 

L'aftre du jour , (ans frimats , fans orages , 

Achevé fon cours annuel. 
Les élémens , maintenus en balance , 
Sans fe heurter, exercent leur puiflance; 
Et leur accord , confiant & mutuel, 
Eft le lien de Tordre univerfeh 
Le calme heureux qui règne fur la terre r 

Y règne aufli dans tous les cœurs : 
Point de procès , de tyrans , ni de guerre ; 
On n'y connoit ni peines ni douleurs ; 
Le fol fournit le vivre en abondance ; 
Le couvert feroit fuperflu; 
Et l'homme , à force d'innocence , 
N'a pas befoin même de la venu : 
Il vit exempt de crainte & d'efpérance. 

Et meurt ainfi* qu'il a vécu. 
Le voyageur étoit tout en exrafe, 
En admirant ce bonheur merveilleux , 

Et n'en parloit qu'avec emphafe 
Aux habitans de ces aimables lieux. 
Oh ! difoit-il , que vous êtes heureux ! 
C'eft à vous teuls que la nature , 
Prodiguant fes dons les plus beaux , 
En ces climats charmans , allure 
Des biens fans mélange de maux. 
Mais quoique d'eux il fe fit bien entendre, 
A ces mortels heureux le voyageur 
Ne put jamais faire comprendre 
Ce que c étoit que le bonheur. 

On remarque en général dans ces fa- 
bles, du naturel & une verfification aflez 
aifée; mais elles font quelquefois dépa- 
. rées parles fautes grammaticales, & des 
rimes peu heureufejs ou même faufles > 
comme (pag. 13) celle de chpfc avec 
filUçc. 
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ALCESTE , tragédie - opéra en 3 a3es , repré- 
fentée à Paris pour la première fois , le 16 
Avril 1776. ; [ * 



C' Fit 'une chofe bien bizarre que le fort de cet 
opéra, auquel une partie du public deParis 
applaudit avec tranfport , & contre lequel l'au- 
tre partie de ce public fe déchaîne , ainfi que le 
plus grand nombre des journalises. Toutes les 
efpeces k d'enthoL-fiafmes femblent s'être reunies 
dans Paris ; entboufiafme du bien , du mal , du 
vrai , du faux , de Tui;ilc & de la frivolité , &c. 
& tous ont fi bien pris le même caraâçre : qu'il 
n'efl j>as toujquf§ aifé de lçs diAinguèr v pi de 
fe àtiendre'dersy tromper, La facuçe ^moyen- 
nant cela , n'efi qu'ufv choc continuel d'opinions 
& de fe&es, dans lequel les efprits fe divifent 
queiquefois jufqu'à la haine,, ou du moins juf- 
qu'aux mauvais procédés. C'eft un tort pour 
ceux qui difputent en faveur de la bonne caufe 
d'employer cette exaltation .& cette chaleur 
qui les confondent avec les défenfeurs du mau- 
vais goût; ce ton d'empprtcment & de criaillerie 
ne convient qu'à eux leuls , & devroit toujours 
les faire reconnoitre. La raifon n'a pas befoin 
de ce cliquetis d'armes ofFenfives ; la modé- 
ration eft fon figne diflinâif; & c'eft la priver 
de fes avantages , que de lui faire prendre le 
ton des Corgias , des déclamateurs & du pa- 
radoxe.- > . \ ' 

A l'égard des difputes qui régnent depuis fi 
longtems à Paris , fur les deux mufiaues , il im- 
porte fort peu, très-heureufement, de quel côté 
* le trouve l'exa&e râifon ? . la nation qui a la meil- 
leure mufique poffible, n'en peut devenir ni plus 
f âge ni plus heureufe; & fi les combats n'étoisnt 

♦ 
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que gais , tout iroit à merveille ; mais à la pé- 
tulance que les champions y apportent , il 
fcmSle qu'il foit qucftion , de part & cP autre , de 
la félicité publique \ & que le plus grand dan- 
ger foit attaché au malheur d'avoir lur cepoirtt 
telle ou relie opinion. PaiTons à la tragédie- 
opéra A'Alcefle , portée aux nues d'un côté , & 
de F autre, couverte du mépris le plus injurieux, 
& le moins fondé. * 
Le fujet âiAlcejie étoit pour les Grecs une 
fable dont le but lut de démontrer , comme Te 
dit le P. Brumoy , que la tendrefl'e conjugale 
& Fhofpitaiité ne font jamais fans récompenfe. 
Ces deux vertus faifoient la bafe gjfoi'rale de 
leur gouvernement , & Euripide fit un tableau 
pathérique , un peu aux dépens de la vériré cîe 
I'hiiloire, mais très-propre a faire aimer lesdeiiïc 
vertus qu'il vouloit couronner. Apollon avoit 
été reçu chez Admcte pendant fon exil des 
ckux & c'eiV pour cela qu'on s'adrefle à lui. 
Hercule , au moment où Admete vient de per- 
dre fa femme, gui s'eft immolée pour lui, re- 
çoit Fhofpitalire de ce roi malheureux ; il en 
eft ii rcconnoiiTant , qu'il veut aller combattre 
la morr , lui arracher fa proie, & rendre Al- 
cefte à ion époux , comme il le fait à la fin cfe 
-la tragédie. Allons trouver la mort , dit-il , cette 
orgue il leufe reine des ombres. Je la verrai, fans 
doute , au tombeau , parée de fes habits funèbres , 
& occupée à fe rajfafïer du fang des vicJirr.es. 
Mettons-nous en emhtfcade aux environs, é' de!à\ 
quand elle y penfera le moins, fondons tout-à-coup 
fur elle. Si je fuis ajft\ fortuné pour la furp ren- 
dre , & pour la faijîr entre mes mains , elle aura 
beau s'agiter : malgré fes vains efforts y il n'eft 
rien qui puiffe me l'arracher, qu'elle ne m'ait re- 
mis Alcefie y Sec. Kuripide le contente d'indi- 
quer ce combat d'Hercule avec la mort; il ne 
le met point fous les yeux : ce qu'enfcnte 1*1* 
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magination des poètes , n'eft pas toujours fuf* 
ceptible de la répréfentation;le récit l'ennoblit, 
l'aâion le dégraderoit. Ceft ce que n'ont point 
allez obfervé ceux qui ont traité ce fujet après 
Euripide. Un avantage que ce poëte grec a en- 
core fur Quinault même , c'eft qu'Hercule n'é- 
tant point l'amant d'AIcefte , ne va point aux 
enfers la retirer pour lui-même , & qu'il n'eft 
point généreux à demi. 

Cette fable d'Hercult vainqueur de la mort 
«oit, fans doute, bien plus propre au genre 
de l'opéra perfe&ionné par Quinault , qu'à cekû 
de la tragédie , Se ce dernier poète en tira un 
très-grand parti : cependant Quinault , obéi/Tant 
à l'uiâge de fon tems , & admettant encore des 
feenes oouffonnes , au milieu des feenes les plus 
graves , rendit le poëme imparfait. Pour l'ajul- 
ter à la feene lyrique en France, il ne falloit 
peut-être qu'en fupprimer quelques longueurs , 
& furtout le comique, qui y étoit répandu pref- 
que partout. M. de St. Marc vient de l'entre- 
prendre ; & la ledure qu'il a déjà faite en plu- 
fieurs endroits, de fon ouvrage , en donne l'idée 
la plus heureufe; mais en Italie , les correc- 
tions que fit à ce poëme M. Cafalligi, fu- 
rent plus aufteres , & plus conformes au talent 
mufical du chevalier Gluck , qui devoit fe char- 
ger de cet opéra; ce célèbre compofiteur triom- 
phoit furtout à peindre les affeftions fombres & 
profondes, & M. Cafalbigi ne prit du fujet 
à'Alcefte que la partie interefl'ante & vraiment 
tragique; cet opéra eut le plus grand fuccès 
dans un pays où ce genre de produâion diffère 
prodigieufement des nôtres. l?Iphigénic y par le 
niême muficien , avoit excité parmi nous la plus 
grande fenfation , & l'on crut que la tragédie 
chantée s'établiroit à ce théâtre fur les débris 
de nos vieilles richeffes lyriques. Pour fortifier 
œ goût nouveau , qu'on a fuppofé trop vite au 
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public françois , l'auteur cT Ipkigénie a effayé de 
taire paffer Topera à'Alcefie de M. GIuck fur 
notre théâtre , en traduilant le poëme de M. 

•Cafalbigi. Ce n'étoit ni YAlceftt d'Euripide ni 
celle de Quinault ; c'étoit une tragédie bien 
foutenue avec toutes les couleurs lombres de 

-ce genre , où trîomphoit le jcélebre muficien. 
L'effroi , la douleur , les gémiifemens , les cris 
de l'amour malheureux y font peints avec une 
force qui pénètre quelquefois , malgré eux , les 

-ennemis les plus opiniâtres de cette mufique 
pittorefque , aont nous n'avions pas l'idée. En 
général, les deix premiers aâes de ce poëme 
ont paru faire un grand effet , & la maflue 
d'Hercule, levée & tombant fur le cortège des 

'ombres qui viennent fommer Alcefte de la pa- 
role qu'elle a donnée de mourir pour rendre la 
vie à ion époux, a feule empêché que le 3me. 
n'eût un fort autfi heureux. Nous l'avons re- 
marqué; Euripide parle de ce combat, mais ne 
l'a point offert aux yeux , parce qu'il devient 
néceifairement au-deîfous de l'idée qu'on en a 
donnée. Cela reiTeinble à ces tableaux de bataille 
où l'action eft manauée , dans lefquels on voit 
des bras levés pour Frapper, mais dont les coups 
annoncent de la mollette , & ne préfentent au- 
cun danger pour ceux qui vont en recevoir. On 
travaille , dit- on , à fupprimer ce combat , & 
alors cet opéra n'aura de tort que d'être une 
tragédie en chants , dont rien n'interrompra l'ef- 
fet , & l'on entendra répéter : que cela ejl trif- 
te d'un bout à Vautre , comme s'il y avoit une 
tragédie qui p&t faire une impreffion d'un autre 
genre. Si ce beau raifonnement fubfifle , il fera 
permis d'en conclure qu'il ne faut point en 
France de tragédie vraie en mufique , oc que le 
genre de l'opéra doit refter, à peu-près, tel qu'il 
etoit, c'eft-à-dire , un compofé hors de nature, un 
affemblage , fans conféquence } "de toutes les bi- 
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zarreries polïïbles;; & nous /ayouerons qu'un 
peuple chez qui la tragédie- fùr uh autre théâtre 
eft portée au plus haut point de perfcâion , a 
moins befoin qu'un autre de la retrouver à l'o- 
péra, & qu'un genre d'amufement très-di fièrent 
dont il jouifibit a ce dernier théâtre , peut lui 
être permis , ne fût-ce que par fa variété & 
par fa difTemblance. 

C'eft ce qu'auroient pu dire naïvement ceux 
qui rejettent la tragédie chantée A!Alcefie\ mais 
ils fe font difiimulé à eux-mêmes les vrais mo*- 
tifs de leur mécontentement , ou ils n'ont ofé 
les avouer , & ils enr trouvé plus court de dire 
que tout étoit mauvais ; ce qui pourtant étoit 
le plus dhîiciSe à prouver. 

Nous allons préfenter ici un extrait de cet 
op&a, fur lequel la critique nous paroit avoir 
prononcé avec peu de réflexion. Ce n'eft pas 
un petit mérite pour cet ouvrage d'avoir, mis 
les checurs en feene & en adion , comme l'a- 
voient fait les Grers , & nous efpércns qu'après 
en avoir médit , on l'imitera plus d'une fois à 
cet égard. Le peuple, afiemblé dans une place 
publique, voifine du temple d'Apollon, re- 
demande aux dieux fon roi. Tout- à -coup, un 
héraut paroit fur un balcon du palais, & an- 
nonce que ce prince chéri touche à fon heuFe 
dernière- Le peuple concerné s'écrie : 

O dieux ! qu'allons - nous devenir î 
,Non jamais le courroux ctlefte , 
Sur des mortels qu'il veut punir , 
N'a porté de coup phis f une fie. 

Ce tableau iméreffant le devient encore da- 
vantage ; le palais s'ouvre ; ia reine , entourée 
de fes enfans , vient mêler fes pleurs à ceux du 
peuple : grands dieux, dit-elle, dans le chant 
le plus pathérique, 
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du deftin qui m 1 accable 

Sui pendez du. moins la rigueur, 
JEt Air l'excès de . mon malheur <■ 
Jettez un regard fecourable. . , 

JEtien n'cgale mon dsfefpoir, 
Mes tournions, ma douleur amere ; 
Si l'on n'eft pas époufe & mère , 
* On ne fçauroit les concevoir. 

Elle invite le peuple à la firivre dans le tem- 
ple d'Apollon ; & ce peuple, de'folé comme elle, 
la fuit en gémifl^nt. On fe trouve dans le terri-, 
pie du dieu jadis accueilli par Adrnete, & qui 1 
lui doit, par çonféquent , fes fecours ; les prê- 
tres & les prêtrelfes y font occupés à implorer 
leur dieu pour les jours du roi ; les danlës ft- 
crées & les diverfes cérémonies de la lithurgie 
ancienne ^ forment un fpe&aclç impofant. On 
annonce Alcelle, au-devant de laquelle vont 
les prerrefTes ; pn préfente alors des préfens au 
dieu; on brûle des parfums , on immole la 
viûime, le prêtre conlulte fes entrailles. 

La reine & fes enfant fe précipitent au bus 
de la ftatue , & tout- à- coup l'oracle fe fait 
entendre : il annonce que le roi doit mourir' 
le mêm3 jour , fi quelqu'autre ne fe livre pour 
lui du trépas. Ànin-tôt le peuple, les prêtres , 
tout- fuit ; Aîceile refte feule , fait le ferment au 
pied de ia fiatee du dieu , &< fe dévoue elle- 
même au falut de fon époux. Son dévouement 
i)e lui paroit point un façrifiçe ; la vie feroit 
pour elle un fuppiiee, fi elle furvivoit à Adme- 
tte. Elle invoqye la parolç 4$; L'oracle , & p^o- 
ijiet de fe livrer à la .mort,. Le grand prêtre 
œntre, en hji annonçant qjaç. fes defirs feront 
Jàtisftits , & q»4 a la fin du jour, ^ 

m 'Du dieu des môrcs les msniftres funèbres ' 
Viendrait l'attendre aux portes de 1 enfer, ' 



Digitized by Google 



n8 JOURNAL ENCYCLOP. 

Je volerai remplir ce devoir , qui me fi cher , 
répond Alcefte , & elle termine cet aâe en pro- 
testant qu'elle n'invoquera point la pitié des mi- 
niftres de la mort. 

Mourir pour ce qu'on aime eft un fi doux effort , 

Une vertu fi naturelle ! 
Mon cœur cfï animé du plus noble tranfport ; 

Je fens une force nouvelle , &c. 

Le théâtre représente au ae. a&e,un vafle fallon 
du palais d'Aamete , où ce roi , échappé à la 
mort, & rendu miracuieufement à la vie, eft 
entouré de fon peuple, qui lui témoigne par 
des chants & par des danfes , la joie que lui don- 
ne fon rétabhfllment ; plusieurs peribnnes de' 
ce peuple embraflent les genoux du monarque, 
qui, fenfible à tant de preuves d'amour , demande 
comment il a pu fi vite être ramené des portes 
du trépas ? Comme on ignore le facrihee d'AI- 
cefte, on lui dit qu'un héros inconnu s'eft dévoué 
à la mort pour lui , parce que c'étoit la con- 
dition qu'un oracle avoit mile à fon retour à la 
vie. Admete fe plaint aux dieux de cette faveur 
cruelle. 

Oracle affreux ! O rigueur inouïe ! 
De vos faveurs , grands dieux , font ce-la les effets ! 
Croyez- vous qu'à ce prix je puhïe aimer la vie , 
Moi qui confentirois qu'elle me fût ravie 

Four le dernier de mes fujets î 

Les coriphées & le choeur, alternativement , 
répondent au roi en vrais courtifans \ ils Taffu-* 
rent que cet ami généreux , mourant pour lui t 
pour la patrie, jouit d un tort allez glorieux ; 
fentiment un peu contradictoire 'avec la fuite 
de tout le peuple, loHque l'oracle s'eft fait en-: 
tendre. Admete le plaint de ne pas voir Al- 
cefte au milieu de ceux qui fe réjouirent de 
fon rétablillejnent ; mâïs dan* ctt imitant , lui 
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dît-on , elle adreffe aux dieux des vœux recon- 
noiffans. Alcelîe paroit , & les tranfports des 
deux époux éclatent. Le peuple chante leur 
bonheur commun; la reine demande aux dieux 
de foutcnir Ton courage, & de l'aider à cacher 
des pleurs qui l'inondent malgré elle. Quels 
que foient fes efforts , Admete en voit couler • 
il s'effraie , il s'informe de fes enfcns : le ciel 
n'a point fur eux étendu fa rigueur , répond 
Alcefle; mais, dit Admete, ils refpirent, tu 
vis, pourquoi donc verfes-tu des larmes ? Alcefte 
ne fçait que répondre , & fon trouble augmen- 
te la terreur de fon époux, qui lui demande 
Il fon cœur eft changé. Alcefte , après lui avoir 
dit que les dieux ont entendu fes vœux, chan- 
te avec toute la tendreffe imaginable : 

Je n'ai jamais cliéri la vie 
Que pour te prouver mon amour ; 
Et pour te conferver le jour , 
Qu'elle me foit cent fou ravie , &c. 

Admete n'en devient que plus empreffé à 
fcavoir le fujet des larmes qu'elle répand; tu 
fçais, lui répond-elle , à quel prix les dieux 
ont contenu à te rendre la vie. Connois-tu cet 

a » m V e h / ros » dit A dmete? Nomme -le moi. 
Alcelte refufe, les prières de fon époux devien- 
nent plus prenantes. Peux-tu le demander ? dit* 
elle enfin, Se quel autre qu* Alcefte devait mourir 
pour toi ? A ce mot tout frémit ; Admete re- 
poufTe loin de lui le don de la vie ; il ne per- 
mettra point cet affreux facrifice , dont Aicefte 
implore la faveur , Se il fort en lui jurant que , 
il elle s obftme à mourir, il mourra lui-même 
H court aux pieds des autels des dieux pour 
réclamer leur juftice , te pour les fupplier de 
reprendre leur première viéUme. Alcelle , reliée 
feule avec le peuple, qui plaint fon fort, le prie 
de lui dérober lès douleurs & fes larmes ; Se 
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tandis qu'elle peint l'extrême tourment qui la 
déchiré , le chœur chante ; • 

Ah ! que le fonge de la vie 

Avec rapidité s'enfuit , 

Comme une fleur épanouie 

Qu'un foufHe des autans flétrit ! 

Alcefle , iî jeune & fi belle , . ' 

Meurt an plus brillant de fes jours ; 

Et la parque , injufte Se crus lie , 

De fon bonheur tranche le cours. 

. Le 3e. aâe fe pafle à l'entrée des enfers , où 
Alccfte vient remplir fa prorne fie, & fe livrer à 
la mort. Un premier effroi la faifit ; elle tombe 
fur un rocher de ce lieu affreux , & tout-à^coup 
elle fe relevé , en difom que l'amour lui don- 
ne une force nouvelle. Un chœur de divinités 
infernales lui dit d'attendre que le jour aie fait 
place à la nuit , & que le moment du facrifice 
n'eft pas éloigné. Alceile les conjure de ne 
pas fuîpendre Ion arrêt : la mort , leur dit-elle y 
eft mon unique efpérance : 

1 Ce n'eft pas vous foire une ofFcnfe 

Que de vous conjurer de luter mon trépas. 

. Elle apperçoit Admete , qui Ta fuivie. Cette 
feene eft de l'intérêt le plus vif ; nous en rap- 
porterons le morceau fuivant, qui feroit hon- 
neur à ceux qui critiquent le plus vivement ce 
poème. C'eft Admete qui parie. 

Errant dans mon palais, qu'cmbelîifioient tes charmes, 
Je chercherons eavain les, traces de tes pas; 
\ ' En. proie a la douleur , les yeux baignés de larmet , 
, ,Jc pouiTcrois tfes cris que tu n'entendrois pas. 
Pour adoucir l'excès, de ma mifere , 
J'irois embralîcr mes enfans-; 
Je les verrois frémir à Tafpea de leur perc ; 
J'cntendr-ois leurs plaintifs accens 
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Me reprocher ta mort , me demander leur mère. 
Alccftc , Alcefte , &c. 

Au milieu de leurs débats de tendrefle , la 
mort vient chercher fa proie ; c'étbit d'abord 
Apollon qui arrachoit Alcefte aux divinités in- 
fernales ; mais comme on reprochoit a (fez gé- 
néralement à l'auteur de s'être privé du fecours 
d'Hercule , il l'a fait paroitre au commencement 
de cet a<3e , entouré des ThetfaUeris , qui lui 
apprennent le vertueux & tendre ficrifice que 
va bientôt consommer Alcefte : ce héros leur 
promet qu'il en empêchera reflet, & qu'il ira 
plutôt juîqu'au palais de Pluton arracher la vic- 
time. En effet , au moment qu'Admete croie 
avoir perdu pour jamais fa fidelle époufe , Al- 
cide, vainqueur du trépas, comme che z Qui - 
nault , la lui ramené , & la lui rend , fans avoir 
à combattre contre fon propre cœur , ainfi que 
chez le meilleur de nos poètes lyriques. 

Tel eft cet opéra , dont tous les lentimens, 
toutes les expreflions font rendus avec la plus 
grande énergie par le muficien. L'ame du fpec- 
tateur y eft fouvent déchirée par les fons , com- 
me celle des époux infortunés , à la tendrefle 
defquels il eft difficile de ne pas s'intéreffer. H 
fe peut que ce genre de beauté muficjale ne fe 
naturalife pas aifément en France; mais nous 
ferons devenus , malgré nous , plus fçavans & 
plus difficiles que nous ne Tétions fur ce point ; 
& fi quelqu'un de nos poètes lyriques offre 
à nos compofiteurs en muîique , une feene in- 
térefiante , malheur à celui qui n'aura pas pro- 
fité des leçons que vient de donner M. Gluck ; 
on lui demandera d'intérefler nos cœurs, & 
d'arracher nos larmes, comme l'auteur fublime 
d'Orphée, #Ipkigénie\ & d'Alcefic; la per- 
feâion de notre feene chant 'e fera dans tous 
les tems l'ouvrage de cet harmonifte fameux . 

Tom. V. Paru I. F 
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digne par-là de notre reconnoiffance , comme 
il l'eft de l'admiration de toute l'Europe. 

Avant de terminer cet extrait , nous obferve- 
rons à quel point l'amour du merveilleux & de 
l'incroyable traveftit l'hiftoire en fables. Chez 
les hiftoriens , Alcefte eft fille de Pélias , ce 
malheureux vieillard coupé en morceaux par fes 
filles pour le rajeunir. Quelques-uns difent qu'Ai» 
cefte fut la feule qui n'eut point de part à ce 
crime ; d'autres ne la croient pas innocente , 
& ils ont écrit qu'Acafte pourfuivit fes fœurt 
jufqu'à la cour du roi Admete , Ton coufin , 
où Alcefte s'étoit retirée ; que ce prince n'ayant 
pas voulu la rendre, parce qu'il en étoit amou-» 
reux & aimé, Acafte ravagea tout fon pays ; 
qu' Admete ayant été pris dans une fortie t 
la généreufe Alcefte alla s'offrir au vainqueurs 
pour délivrer fon amant de la mort dont il était 
menacé ; qu'Acafte accepta l'échange; qu'Hercu- 
le arriva dans ce tems - là chez Admete , & que 
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fon amante , il alla combattre Acafte , qu'il d 
& auquel il arracha Alcefte , qu'Admete époufa 
depuis. Sans doute , fi Racine , comme on le 
dit , eût traité le fujet d'Alcefte , il fe fût rap- 
proché de l'hiftoire , & eût évité la defeente 
d'Hercule aux enfers , fes plaifanteries avec Ca- 
ron, & fon combat avec les divinités fune^. 
bres. Il a fallu inventer le genre bizarre de l'o- 
péra, ce genre que Defpréaux & la Bruyère 
aimoient fi peu , pour offrir aux fpeftateurs les 
vifions mythologiques & les puérilités de no» 
cre féeriç. 
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L'ECOLE DES M(EURS f comédie en vers & tiï 
cinq aâes , jouée à la comédie francoifc , au 
mois de Mai tyyS. 



L 



E goût s'eft donc enfin armé contre la nou- 
veauté du genre de comédie romanefque 8t 
fanglante ., parce que n'étant l'hiftoire de perfon- 
jhe , elle ne corrige rien , & qu'elle fe borne à 
indigner les gens fenfés. Le mauvais fuccès.de 
ces drames monftrueux fera peut-être plus fort 
que tous les raifonnemehs ; & comme i! parokt 
que la révolte contr'eux devient générale , ; au-^ 




fur plus d'un de nos vices qui,blelTant les droits 
de l'humanité, n'ont aucune face ridicule , elle 
fe permettra tout au plus de rembrunir fes cou* 
leurs ; mais elle ne fe montrera point barbare 8t 
fanglante , comme elle vient de le faire dans ti 
roman auquel M. de F. avoit donné le titre dè 
¥ Ecole des mœurs, 

Myîord Wilfon a eu deux fils d'un premier 
mariage ? & il a èpoufé en fécondes noces une 
femme aimable & digne de' fon eflimè ; la Ugé- 
rfcté de fa conduite Ta éloigne' d'elle ; cette fem- 
me honnête & maiheureufe gémit en fecret des 
défordres de foh mari ; cependant , depuis quelf 
ques jours elle le voit plus aflldu à la mailoji,; 
& elle a conçu quelque efpoir de retour de fa 
part. Le pere eft d'autant plus coupable t qu'il 
donne le plus mauvais exemple à lés fils , q ui 
ont encore auprès d'eux le gouverneur vertueux 
qui les a élevés, & avec lequel ils achèvent 
leurs exercices. Ce gouverneur , qui s'appelle 
Dulens , eft un vieillard refpe&able , & c'eft une 
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première contradiétion delà fab!e, que Mylord 
ait fait pourfes fils un auffi bon choix. Ce vieil- 
lard a une fille qu'on lui a permis d'élever 
dans la maifon de Mylord , ce qui n'tft guère 
ordinaire,& c'eft une imprudence détoures parts, 
d'élever à côté de deux jeunes gens une fille 
jolie & de leur âge : quiqu'il en (oit , telle eft 
la fituation des chofes au commencement de Tac- 
tion. 

Myladi ouvre , en prenaht du thé , la fcene 
avec Henriette, fille du gouverneur , qu'elle ai- 
me tendrement , à qui eile a même donné Ion 
portrait en bracelet ; elle lui parle du projet de 
marier James , un des fils de Mylord , celui des 
deux qui paroit fe porter au bien. Henriette de- 
vient rêveufe ; Myladi s'en apperçoit , fans en 
deviner la caufe ; elle lui dit aulli qu'elle s'occu- 
pera quelque jour de la marier ; nouveau trou* 
f>le, d'Henriette, que Myladi attribue à la crain- 
te de n'être pas plusheureufe en époux qu'elle- 
même. Elle profite de cette occalîon pour lui 
donner des confeils utiles, pour éloigner fon 
coeur de l'amour, pour l'eifrayer furie peu de 
• confiance que méritent les hommes. Henriette 
la quitte tout-à-coup , en lui difcnt qu'elle n'ou- 
bliera rien de ce qu'elle vient d'enrendre. Du- 
lens paroit,très-affiigé *, il vient apprendre à Myr 
ladi aue Charles , un des fils de fon mari , en- 
traîne la nuit dernière par des libertins comme 
lui , s'efi trouvé dans un rapt qui pouvoit avoir 
des fuites affreufes, & qu'il a arrêtées en Ren- 
gageant de payer iooo 1. fterl. dont il a compté 
300, & il a fait fon billet pour les 700 reftantes , 
payables dans la journée. Il faut inftruire My- 
lord Wilfpn de ce défordre ; & ce pere , qui' h i- 
même mène la conduite la plus déplorable, nç 
trouve de trop à ce récit que l'argent qu'il va lui 
en coûter ,*c eft fur ce ton-ia qu'il en parle à ton 
fils , qu'il prie de ne plus faire de fottifes auflî 
chères. 
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* Ce jeune libertin , fans mœurs. .& fans princi- 
pss y a médité de déshonorer la fille de fon gou- 
verneur ; il eft convenu avec fes infâmes amis de 
l'erflever le foir même ; il propofe à Jam3s , forç 
frère, d être de la partie; mais James eft honnête; 
il aime véritablement Henriette , dont il eft aimé, 
& il rejette avec horreur la propjfition de fon 
frère. Cet amour de James eft foupçonné par 
Dukns, qui inerroge fa fille , & qui en apprend 
âffez p jur lui faire prendre le parti d? quitter 
la maifon de Mylord ; il ignare cependant enco- 
re deux dingers affreux qje cjurt fa fille dans 
cette maifon. Dès qu'il voit Jam3s, il lui repro- 
che le dclfein qu'il lui fuppofe de vouloir cor- 
rompre fa fille , & la néceffité où il fe trouve de 
fuir avec elle. James , au(Ti vertueux que ten- 
dre amant, fait tous fes effjrts pour retenir le 
pere & la fille , & il s'engage à fe borner au 
plaifir feul de voir Henriette , fans lui parler de 
la paflion. 

D'autres incidens augmentent l'effroi où Ton 
eft fur le compte de la petite fille -, Mylord a 
conçu des defirs criminels ; pour faciliter fort 
coupable amDur , il a deffein d'alierpaffer quel- 
que tems à une de fes terres avec fa femme ^ 
accompagnée d'Henriette , tandis que fes fils & 
leur- gouverneur referont à la ville ; il fait part 
de ce projeta Myladi , qui , trompée par fa foi- 
blefle pour fon mari , croit qu'il veut le rappro- 
cher d'elle , & accepte la proposition avec le plus 
grand plaifir ; elle engage le vieux gouverneur 
à r jfler encore pour ne pas déranger un voyage, 
qu'elle croit devoir lui renïre~fon volage époux ; 
& elle y réuffit,à la grande fatisfaftion de James, 
que l éloi^nement d'Henriette défefpéroit. My- 
1 >rd trouve cette fille feule , & offre le tableau du 
vice le plus groflïer ; il voit le portrait de fa fem- 
me au bras d'Henriette ; &, fous prétexte de le 
confidérer , il prend le bras , le ferre , & le baife , 
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comme s'il ne portoit les yeux que fur le por- 
trait. Henriette y eft d'abord trompée ; mais dans^ 
line féconde converfation que le lédu&eur a fçt* 
fe ménager , fon fecret horrible éclate , & l'in- 
nocente Henriette fuit avec indignation , ma» 
fans défefpércr Mylord , qui croit triompher à la 
Campagne de cette première réfiftance. 
. Myladi fait part à Henriette de l'idée qu'elle 
? fur le retour de la tendreïfe de fon mari , & 
Henriette n'ofe la défabufer ; mais elle fe refufe 
au voyage, en prérencede James, qui croit que 
ce n'eft que pour l'éviter , & qui prie fa belle- 
mere de ne point la laiffer quitter la raaifon r 
comme elle le projette. Henriette, qui eft fortie > 
ç ft allée itout conter à fon pere ; & celui-ci 
bientôt trouvant Mylord , a avec lui la fcene 
la plus vive & la plus ferme , & lui dit que 
rien ne peut le retenir chez lui. Onfçait que ce 
vieillard , pour accommoder FafFaîre de Char- 
tes, s'étoit engagéà payer dans le jour yoolouisv 
Mylord a charge fon valet de retirer fon billet , 
& cela » été exécuté ; mais comme il ne lui a pas 
encore été rendu , ce billet devient la caufe de 
fa perte par le crime de ce valet. Mylord , ef- 
frayé du départ de Dulens avec fa fille , charge 
£bn valet d'y mettre quelque obft&cie ; & celui- 
ci , fans rien dire, conçoit le projet de fe fer- 
yir pour cela du billet qu'il n'a point encore ren- 
du au gouverneur ; il va le négocier ; & au mo- 
ment que le vieillard & fa fille font leurs adieux 
à Myladi & à James , un conefLble vient l'ar- 
rêter -, & faute d'argent , il eft traîné en prifon. 
Un moment auparavant , James avoit demandé à 
belle- mere de mettre fesdiamans en gage pour 
lui procurer de quoi marquer fa re:onnoiflance 
à fon gouverneur; mais elle lui a conté qu'elle 
ép avoit déjà difpofé peur tirer de la milere & 
du vice une maiheureufe que fon mari avoit le-* 
duite & abandonnée» , 
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Le 4e. afte de la pièce fe pafle dans une pri* 
fon entre Henriette , Myladi , un juge de paix* 
Mylord , Dulens , & le geôlier. Mylord n'eft 
point complice de fon valet , cjui a fait arrê- 
ter le vieillard , & il ne connoit rien d'abord 
à fà détention; mais lorfqu'il en a pe'nétré la 
fource , il n'a point d'argent pour le tirer de 
prifon. C'eft le geôlier lui-même qui , par une 
Bizarrerie digne de la pièce , eft humain & bien* 
faifant , & qui fe tend garant de la detre de* 
700 louis, qui fe trouvent chez lui pour la dot 
de fa fille, qu'il va marier. 

Tandis que ceci fe pafle y Charles a pris fes* 
iftefures avec des fcéiérats tels que lui , pour en- 
lever Henriette à l'entrée de la nuit. Mylord 
Wilfon a fait le même projet pour s'affurer de 
cette jeune perfonne , tandis qu'il croit encore 
le vieillard en prifon; mais la bienfaifance dugeo-* 
lier l'a rendu libre , & il vient chercher fa fille 
pour quittée avec elle la tniifon de Wilfon. My-* 
ladi , maigre fon 2mitié pour elle , conçoit que 
la fuite eft neceflaire, Se lui fait le^ plus ten- 
dres adieux. Henriette , prête à fortir , fe fou* 
vient qu'elle a lailfe dans & chambre le portrait 
de Myladi en bracelet ; elle va le cherener , & 
revient en criant avec effroi : les ravilfeurs , de 
complot avec Charles; avoient voulu profiter de 
cet inftant ; ceux de Mylord s'étoient aufli mis 
en devoir de fe fainr de leur proie \ fans fecon- 
noitre , & fans fe voir , ils avoient pris les ar- 
mes les uns contre les autres. Le Mylord, percé 
d'un coup d'épée par fon fils Charles , qui le 
pourfuit , tombe dans un fauteuil au milieu du 
gouverneur , de James , de Myladi & d'Henriette, 
& efl prêt à mourir. Nous ne dirons rien fur cette 
foene d'horreur , que l'indignation publique a 
repou/Tée. Heureulement ce pere affaflîne par 
fon fils, n'eft pas bleffé fi grièvement qu'on l'a 
cruj fes remords fur fa conduire, ainfî que 
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ceux de Charles terminent cette fablè de fang 
& de crimes. 

Avant de finir ce rapide extrait , nous deman- 
derons pourquoi nos dramatiques romanciers 
*' écartent toujours du tableau qu'ils ont dû 
avoir fous les yeux, des mœurs ou dumoins 
des ufages de leurs concitoyens T & qu'ils vont 
toujours hazarder dépeindre ce qu'ils n'ont ja- 
mais vu > des Anglois dans leur pays ? Il eft vrai 
eue Plaute & Tlrence ne m ontr oient que, des 
Grecs fur le théâtre romain ; mais la comédie 
n'avoit pas encore acquis chez ce peuple con- 
quérant le droitj de remarquer fes vices , & de 
le forcer d'en rire : pourquoi priver cet art d'un 
avantage que Molière lui a fait acquérir , & 

3ui le met au rang des arts les plus utiles ? Sans 
tfute , c'eft qu'il eft plus aifé de tromper fes 
juges , auxquels on peut faire paffer une bévue 
ou un3 invraifemblance pour un trait de nature 
étrangère ? & qu'ils ne connoiflent point. 

.. Obfervatiôns fur les variations du baromètre , fif 
fur le mtcanifme de l'univers, adrejfées aux 
auteurs de ce journal , par M. de Kocaut l'aî- 
né , demeurant à Eeaune. 

• 

TOut le monde fçait que l'eau pefe plus que 
l'air ; cependant , lorfque l'atmolphere fe 
charge de vapeurs ou d'eau , le baromètre def- 
cend ; malgré moi , je ferois tenté de conclure 
qu'une colonne d'air chargée d'eau pefe moins 
qu'une colonne d'air pur. C'eft, fans doute, ce 
phenomene,contraireaux loixde la pefanteurdes 
fluides , qui , jufqu'à préfent , a occupé plufieurs 
phyficiens. Plein de cette idée , j'ai penfé. 

Tant que j'attribuerai au poids feul de l'air , 
les variations du baromètre , tant que je cher- 

- 
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cherai comment une colonne d'air chargée d'eau 
pefe moins qu'une colonne d'air pur , je ne 
ferai peut- être pas fatisfait. Voyons donc fi dans 
. la nature,il n'exifteroit pas quelque élément con- 
nu dont l'exiftence en plus ou moins grande 
quantité , pourroit caufer au baromètre les varia- 
tions qu'il éprouve. 

Le fluide éleftrique eft généralement répan- 
du ; ce fluide , qui nous pénètre , que nous ref- 
pirons avec l'air, & qui peut-être nous anime , 
ainfi que tout ce qui végète & fe meut , paroit 
dans certains tems plus rare. Lorfque les vapeurs 
montent , & quelquefois longtems avant que les 
nuages en foient formés , la machine électrique 
donne moins; il femble donc exifter moins de ce 
fluide éleârique dans l'air, le baromètre defeend. 
Après la pluie , lorfque l'air eft pur , c'eft-à- 
dire , dégagé des vapeurs qui, en montant, 
avoient peut-être emporté le feu éleârique qui 
les foulevoit, la machine éleftrique donne beau- 
coup , le baromètre remonte. Lorfqu'enfin * nous 
plaçons la chaîne éleârique! dans le vafe ou Ton 
a mis le mercure qui communique au tube de 
notre baromètre , & que , par ce moyen , nous 
lui faifons pafler une plus grande quantité de 
ce fluide, il s'élève aufli-tôt, & refteprès de 14 
heures à reprendre le degré d'un baromètre 
fenfible, & gradué comme lui. 

Le plus ou moins de fluide éleârique dans 
la colonne de mercure^ du baromètre ne paroit 
donc pas indifférent à fes variations. Pour nous 
en aflurer , répétons. 1 

Les vapeurs montent , la machine éleârique 
donne moins ; le fluide éleârique paroit plus vtr * 
re, le baromètre defeend : la caufe de fon abaif- 
fement ne pourroit-elle pas être la rareté dë ce 
fluide î 

Les vaoeurs font retombées en pluie ,1a ma- 
chine éleârique donne beaucoup ; il y a plus de 
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ce fluide libre dans l'air, le baromètre remonte j 
le plus de ce fluide ne feroit-il pas la caufede 
fon afcenfioh ? 

Quelque élevé que foit le baromètre ; fi , au 
moyen ae la chaîne élcârique, nous lui faifons 
palier une plus grande quantité de^ce fluide ^ 
il remonte encore. Or, p Dur cette fois y puifqu'in-- 
dépendamraent du poids de la colonne d'air qui 
lyi correfpond , la colonne de mercure du ba- 
romètre efl montée r & n'eft montée qu'à raifon. 
dVne plus grande quantité de fluide éleflrique 
que ma chaîne lui a tranfmife, je fuis très-por- 
té à croire que , non- feulerneat le plus ou 
Hïoins de fluide éleârique dan* la c )lonne de 
mercure du baromètre , n'eit point indifférent k 
les variations r mais encore qu'il pourroit biea 
eh être la caufe* 

S\ donc le plus ou moins de fluide éleârique 
dans la colonne de mercure du baromètre yétoit^ 
comme il pacoit , la vraie caufe de fes variations ^ 
ne ferions-nous pas obligés d'en conclure , que 
les variations du Baromètre nous annoncent plu- 
tôt le plus ou moins de fluide éleflrique libre 
dans l'air , que le plus ou moins de poids dans 
la colonne d'air qui y correfpond ? Il fuit de-là 
que fi les variations du baromètre nous annon- 
cent le plus ou moins <Je fluide éleârique libre 
dans l'air ambiant , & que ce fluide foit l'agent 
le plus néceffaire à la circulation des liqueurs > 
& Turtout du fluide nerveux dans le corps hu- 
main ; enfin , que de cette circulation libre & 
parfaite, dépenae le bien-être de toute la machi- 
ne qui nous confikue, dans tous les tems où ce 
fluide, éleârique fera moins libre dans l'atmof- 
phere^ &,par conféquentjplus rare dans n js flui- 
des , ainii que dans la colonne de mercure du ba- 
romètre , il doit arriver que , fou vent mène 
avant que cette colonne ne bai (Te , plus fe^lible* 
qu'elle >à la privation d*une certaine quantité dd 
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cte fluide , principe de leurs «îouvemens , les 
hommes les plus vigoureux fe Tentent moins 
légers , moins adtifs qu'à l'ordinaire , & ceux qui 
auroient reçu quelques bleifures , ou qui feraient 
atfeftçs de quelques humeurs de rhumatifme , fe 
ptfai^nent de douleurs inftanèanies dans les par- 
ties bleffées , ou affè&ées de ces humsurs. 

Ce fait eft conftaté tous les jours , particuliè- 
rement par les bleifés , & les perfonnes affligées 
de rhumatifines , qui nous pronoftiquent , au 
moment des douleurs qu elles reflentent , & 
fouvent même avant le baromètre, les variations 
* futures de l'air, même dans le plus beau jour. 
D'où je conclus i°. , que, puifque le fluide élec- 
trique meut, a peu près, dans le même tems, nos 
fluides & les colonnes de mercure des baro- 
mètres , il pourroit bien exifter une certaine 
analogie , entré la ténuité & la mobilité des part 
ties conftitutives du mercure , & de nos fluides. 

a g . Que , puifque le plus ou moins de fluide 
éle&riqae anime pius ou moins dans nos corps, 
la circulation de nos liqueurs, &qu a peu près 
dans le même tems , la colonne de mercure du 
baromètre s'élève plus ou moins , il paroit que 
ce n'eft pas , comme on l'avoit toujours penfé, 
le plus ou moins de poids dans la colonne d'air 
■ correiponiante à celle du mercure dif baro- 
mètre , mais le , plus ou moins de fluide élec- 
trique dans la colonne de mercure , qui caule 
fes variations. 

3 g . Que , puifqu'une plus grande quantité de 
ce même fluide, traoîmiiè au moyen de la chaî- 
ne éle&rique au baromètre, le fait monter , quel- 
que élevé qu'il frit , indépendamment de rair , 
iï ne paroit pas poflible d'attribuer à quelqu' au- 
tre agent la caufe de fon élévation. 

4 e . Que, puifqu'il eft confiant qu'une certaine 
quantité de ce même fluide , tranimife avec in- 
telligence , au* membres perclus ou paralyfés . 

F6 
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les fait mouvoir, de même qu'il fait monter la 
Colonne de mercure dans le baromètre; il eft 
évident que ce fluide éleflrique eft la vraie cau- 
fe du mouvement de ces membres , & de celui 
du baromètre. 

5 0 . Que, puifqu'enfin la rareté de ce fluide 
affoiblit l'a&ion des corps les plus forts , occa- 
fionne des douleurs aux membres blefTés ou af- 
feâés de quelques humeurs , & qu'à peu près 
dans le mêmetems, la colonne de mercure s'a- 
baifle, je me crois fondé à conclure queleplus 
ou moins de fluide éledrique dans le corps , ani- 
me plus ou moins tout ce qui circule , refpire 
& végète , & que ce fluide faifant, en même rai- 
fon, monter & defcendre les colonnes de mer- 
Cure des baromètres , eft la vraie caufe de leurs 
variations , peut-être encore Tarne de tout mou- 
vement, par çonfequent , l'agent le plus précieux 
de la nature , fans lequel les rayons du foleil 
flous feroient peut-être inutiles , notre globe 
immobile , tout ce qui végète , fans mouvement , 
& tout ce qui fe meut , inanimé. 

( La fin à V ordinaire prochain. ) 



Mémoire ( 1 ) pour le Sr. Pomel , en rcponfe à une 

lettre de Af. Falconet. 

CV N lit dans la gazette des Deux-Ponts du 30 
/ Oôobre 1775 , une lettre écrite 3 S. E. M. 
le prince de Galiitain, envoyé extraordinaire de 
S. M. L de toutes les Rufiies à La-Haye , par M, 
Falconet. Cette lettre eft conçue en ces termes. 

J'ai fondu lajîatue cqueflre de Pierre le Grand , 
lè ^4 Août , vieux fiyle , à midi , & j'ai parfai-. 

11 ,m ' ■ y 

( 1 ) Cet écrit noua a été envoyé de Pcteisboure , par 
k Sr, f omcl lui-même. 
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tement réufli , à environ deux pieds pris. Ne pou- 
vant feul vaquer à toutes ces opérations , cet ac- 
cident même ne feroit pas arrivé fans la mauvaife 
conduite d'un nommé Pomel , ouvrier aSuellc- 
ment congédié , & qui avoit été amené par le 
fondeur , aujji congédié précédemment , vu fon 
incapacité reconnue pour faire V ouvrage qu'il avttit 
entrepris. Oui , mon prince # j'ai réujji ; car j'ap- 
pelle réuffir quand fur une fonte de 30 pieds et 
haut , on n'a qu'un accident d'auffi peu de confé- 
'quence , aufji aiféà réparer > & qu'il arrive par une 
edufe étrangère. 

M. Falconet pouvoit écrire ainfi à 700 lieues 
de l'endroit où le fait s'eftpaffé; mais il ne fal- 
loit pas que fa lettre fût inlérée dans les papiers 
publics. Elle ne feroit point parvenue vraisem- 
blablement à la connoiflance du Sr. Pomçl , 
qui ne fe trouveroit pas aujourd'hui dans la né- 
ceflité d'y répondre. 

Si l'accident dont M. Falconet fe plaint dans 
ceue lettre, a éré effectivement occafionné par la 
fonte du Sr. Pomel , il eft de fi peu de conféquen- 
ce dans un ouvrage de cette nature, & fi aifé k 
réparer, comme le dit M. Falconet lui-même, 
qu'il femble qu'il auroit pu fe difp^nfer de diffa- 
mer publiquement un honnêre homme, en fe 
contentant de dire que ce défaut de reufiite pro- 
venoit de l'inconduite d'un ouvrier , fans le nom- 
mer. Maïs fi cette faute n'eft point perfonnelle 
au Sr. Pom?l , c'eft une calomnie infigne. Le 
(impie expofé de ce qui s'eft paffé va décider 
cette queilion» 

Pour l'éclairçir davantage, il faut obferver 
iT abord que l'anifte chargé de l'exécution du 
monument confacré à la gloire du héros de la 
Ruflîe, par une fouveraine qui marche aufli glo- 
rieusement fur fes traces , a afluré tant de fois à 
des perfonnes refpeâables, que , chez M. le Moi- 
ne , fon maître , le métal fondu lui étoit aufli fa- 
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milier que le vin & la liqueur le font à d'antres* 
& que tous les anciens ftatuaires étoient aufli 
fondeurs , qu'il s'eft perfuadé à lui-même , à for- 
ce di P avoir répété, que ce paradoxe étoit une 
vérité démontrée. Le Sr. Erfmann , qui a tondu 
à Paris les figures & les deux bas-reliefs de la 

{►lace de Louis XV , fut cependant mendé par 
m pour fondre la ftatue de Pierre I ; mais M. 
Falconet prétendit qu'il lui fut en tout {ùbor- 
donné, & qu'il ne fit absolument rien que par 
fes ordres. Il prétendit de plus , qu'avec de telles 
entraves , le fondeur lui repondît du fuccès. Ce- 
lui-ci, qui, fans doute, He préfumoit pas affez 
des lumières de M. Falconet dans cette partie , 
refufa de fe charger aulïi imprudemment d'un 
- ouvrage de cette importance. 11 fut renvoyé au 
mois de Juillet 1774, fans aucun égard pour le 
contrat paifé avec lui, 

Le Sr. Pomel étoit venu de Paris avec le Sr. 
Erfmann , & n'avoit été engagé uniquement que 
pour les travaux de la fonre. Sa miifion ne de- 
voir donc plus avoir lieu. Il falloit bien que M* 
Falconet n'eût point encore remarqué en lui de 
mauvaife conduite , & qu'au contraire, il lui foup- ; 
connât quelques talens , puifqu'il lui propofa de 
/'aider dans cette opération dont il vouloit fe 
charger feul , lui promettant une récorapenfe de 
15 mille livres , argent de France , lorfqu'elle fe- 
roit terminée. Le Sr. Pomel accepta , quoiqu'avec 
répugnance. 

: Il n'entrera point ici dans un détail circonf- 
tancié de tous les travaux qu'il a faits à ce fujet ; 
cela deviendront auili ennuyeux qu'inutile. Il dira 
néanmoins , que le moule étoit d'abord fi com- 
pliqué , & que les dimenfions en âvoient été fi* 
mal prifes qu'après l'avoir monté poiir la troi* 
fiemè fois , on fut obligé d'y renoncer. Le Sr. 
Pomel demanda alors à M. Falconet de lui en 
laifler la conduite } ce qui lui fut .facilement wo* m 
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c'eûà lui que Ton eft redevable de l'ufage qu f on 
en a fait. 

Cependant , le Sr. Pomel , rebuté des contra-» 
diâions perpétuelles qu'il éprouvoit dans fon ou* 
vrage , réfolut de tout abandonner. Il prit , le 
8 Janvier 1775, fon pâlie-port du mimftre de 
France , pour retourner dans fa patrie. On de- 
mande avec confiance à M. Falconet quels mo- 
tifs ont pu l'obliger alors à faire tous fes efforts- 
pour, retenir le Sr. Pomel ? Il eft à croire qu'il 
B'avoit point encore eu cormoiflànce de fa maa- 
vaife conduite , puifqu'il mit tout en oeuvre pour 
lui faire changer de réfolution. Ce dernier, dans 
tefpérance de voir bientôt finir avec fes travaux 
les dégoûts qu'il efluyoit , confentit etifin de ref- 
ter. 

Après la confeâion totale du moule , H fut 
chargé de tracer les galeries pour le feu , & de 
là conftruâion du moule du recuit; Le chef de 
l!entreprife n'eft entré dans toutes ces opérations 
aue pour s'oppofer abfolument à ce que Ton 
donnât à ces ouvrages toute la folidité qu'ils 
exigeoient. 

Le feu pour le recuit fut allumé le oo Juillet , 
& continua fans relâche jufqu'au 10 Août; ce 
oui fait 30 jours complets. Ce même jour ; où il 
devoit ceffer entièrement , M. Falconet refta à 
Tattelier jufqu'à 9 heures du foir; mais il ne don- 
na aucun ordre relatif à un objet auffi intéref- 
fant, duquel dépendoit tout le fuccès de la fon- 
te. Sur le minuit , le Sr. Pomel y refté feul avec 
les manœuvres-, s'apperçut que la chaleur mon- 



fuites pouvoient devenir funeftes. Il fit éteindre 
le feu , fans l'aveu de M. Falconet , qui , le len- 
demain y ne s'en plaignit en aucune façon. 

Enfin > le 14 Août , vieux ftyte y on procéda 
l ia Éçwtfe* Elle avait été préparée par le tondeur 



cordé ; il le répara , & ne craint pas d' 



avancer que 



toit avec ra 
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de l'artillerie de la couronne. Lorfqu'elle fut 
montée jufqu'à la téte du héros, & à celle du 
cheval , le moule créva au-defïus de la croupe, 
& ces deux têtes furent manquées. M. Falco- 
net , à l'afpeâ du jet de matière , fe fauva , en 
s'écriant que tout étoit perdu , & il ne refta fur 
les lieux que le fondeur , le Sr. Pomel , & très- 
peu d'autres perfonnes. 

Tel eft le précis des ouvrages dont le Sr. Po- 
mel a été chargé en plus grande partie , dans la 
confeâion de laftatueéqueftre de Pierre le Grand, 
Il nous refte à examiner fur quoi peut tomber le 
• reproche de mauvaife conduite qui lui eft publi- 
quement fait ; M Falconet aitroit bien dû s'expli- 
quer à cet égard. Ce n'eft , fans doute , pas l'hon- 
nêteté des moeurs du Sr. Pomel qu'il a prétendu 
attaquer ; elle lui eft abfolument étrangère, & il 
lui importait j>eu que cet ouvrier ( pour notfs 
fervir des termes de l'artifte) ffct un Caton ou 
non, pourvu que la befogne dont il étoit chargé 
n'en fouffrît point. Difons cependant , afin de ne 
point laiffer de louche fur cet article , que les 
mœurs du Sr. Pomel font connues à St. Péterf- 
bourg depuis plus de 3 ans qu'il y habite ; qu'elles 
le font plus particulièrement de M. le direâeur 
des travaux , & dû capitaine chargé par S. M. I. , 
de leur infpeâion intérieure, dont on n'héfite 
point d'invoquer le témoignage. Difons qu'elles 
ont été connues à Paris, & M. Falconet ne l'ignore 
pas , de MM. le Moine , Pigalle , Couftou & au- 
tres académiciens dont la réputation eft juftemcnt 
faite , & de l'eftime defquels le Sr. Pomel fe croit 
honoré. 

Ce reproche paroit donc raifonnablement n'a- 
voir pour objet que quelques fautes commifes 
par le Sr. Pomei dans le cours de l'ouvrage , ou 
par impéritie ou par la négligence de fes devoirs. 
Mais nous n ofons le penler ainfi pour l'honneur 
de M. Falconet lui-même. Çoacevroit-on en . 
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effet qu'un homme célèbre, aflèz jaloux des pro- 
grès de fon art pour avoir fcrute avec autant de 
lagacité que d'érudition r les défauts des anciens 4. 
un artifte honore' de la confiance de la fouverai- 
ne d un vafte emoire , un ftatuaire en un mot , 
auquel cette augufte prince/Te a confié l'éreéhon 
dun monument fi cher à fon coeur, defliné à 
immortalifer un héros dont elle occupe le trône 
à l'admiration de toute l'Europe ; cencevroit- 
on , on le répète , q~:e M. Falconet , qui , depuis 
longtems, avoit publié, annoncé, afTuré qu'il con* 
noilfoit toutes le s opérations de la fonte , & qu'il 
les exécutoit avec plus de hardieïïë que n'en 
eurent jamais les Kellers, ait pu fe difpenfer 
d'entrer dans les plus petits détails , & d'exami- 
ner avec une atteition févere tous les travaux 
relatifs à une ent^epriie oui intérefîe aufli ^fTen- 
tiellement fa réputation & fa gloire ? Non , on 
lui doit la jufhce de dire qu'il n'a épargné ni 
fes peines -m fes veilles* Quand il ne venoit pas 
à l'attelier , il étoit bien exa&ement informé de 
ce qui s'y faifoit; & dans les derniers mois, 
Iorfqu'il fut quçftion des ouvrages qui regar- 
doient particulièrement la fonte , il les a infpec- 
tés journellement par lui-même (a). Comment 
donc ? s'il a fi bien reconnu, dès l'abord, Tin- 
capacité du Sr Erfmann (3 ) , celle du Sr. Pomel 



(2) Pour rendre entièrement hommage a la vérité, 
on doit dire ici que M. Falconet a été cependant quel- 
quefois deux ou trois jours fans paroitre a l'atielicr de 
la fonte. C'étoit , par exemple , lorfqtie Ton commen- 
çait quelques opérations , comme de Vêpaijfeur du moule 
de pot le y de- galeries pour le recuit , &c. 

Il étoit bien a.fe apparemment, de îahfer écouler 
ce u-ms po.:r voir comment Ton s'y prendroit fans fet 
avis. 

(3) On obferve qu'on n'a aucunement de fTe in d'in- 
firmcr\vs talens du Sr. Erfmann: fon incapacité n'a été 
apperçue que par M. Falconet j tout le monde n'a pas 
la mime pénétration. 
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ou fa négligence lut auroient-elles échappé aufft 
lôngtems & jufqu'apr es la fonte ? A-t-il oublié f 
M. Falconet, qu'au feu de toute la ville de Pé- 
tersbourg , il s'éroit fait une loi de régir par lui- 
jnéme , généralement tout ce qui avoit trait à la 
fonte , & qu'il s'eft chargé de l'événement? A- 
t-il oublie que le Sr. Pomel & tous les autres 
n'ont été dans cette partie , que les inftrumens 
dont il s'eft fervi , & les exécuteurs de fes vo- 
lontés ? Ne fe fouvient-il plus de fa répoîife or- 
dinaire aux obfervations qu'on croyoït devoir 
hxi faire pour le bien de la chofe? Quand avec 
une tête auffi faine que la mienne y on a bien ré- 
fléchi , difoit-il , il n'y a plus rien à me répliquer. 
Cette lentence, & le ton qui l'accompagnoit % 
n'invitoient point les repréfentans à revenir à la 
charge , feachant furtout qu'ils n'étoient refpon- 
fables en rien de tout ce qui pouvoit arriver de 
fâcheux. 

Il réfulte de cet expofé fimple & vrai , que y fi 
h fonre de la ftatue tqueftre de Pierre I n'a pas 
«u un plein fuccès, ce n'efi: pas le Sr. Pomel 
qu'on peut en acçufer juftemenî. Cet accident 
n'efl point arrivé par une caufe étrangère , com- 
me il a phi à M. Falconet de l'avancer dans fa 
lettre ci-defïus. Il ne peut & ne doit l'attribuer 
qu'à lui-meme. Le moule a crévé , parce que l'en- 
terrage n'avoir été fait qu'en fable , tandis que' 
le Sr. Pomel & le fondeur ont influé longtems > 
mais vainement , pour qu'il fut en terre forte. Le 
Sr. Pomel s'en rapporte à la déclaration dii fon- 
deur. Quels monts ont donc pu engager M. 
Falconet à rejeteer cette non-reuflite fur le Sr. 
Pomel , & à le déshonorer en faifant inférer 
dan; les gazettes , qu'il l'a renvoyé pour fa rnau- 
vaife conduite ? Ces motifs n'échapperont pas à 
toutes perfonnes judicieufes. On verra d'abord 
<fue cet artifte a cru {e mettre au-defius de fes 
confrères , en réuniifant à l'art du flatuaire celui 
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du fondeur. Il s'étoit donné ouvertement tes plus 
hautes connoiffances dans cette partie ; il ne dou* 
toit de rien > il àvoit annoncé la réuflite la plus 
décidée. Cruellement trompé, fon amour-propre 
blelTé lui a ôté, fans doute r dans les premier» 
momens la liberté de réfléchir qu'il valoit mieux 
efluyer cette petite mortification (4) que d'atta- 
quer , comme il Ta fait , l'honneur & la réputa- 
tion d'un honnête homme. On fe croit d'autant 
plus fondé à penfer ainfi , que fon coeur a ren- 
du au Sr. Pomel, plus de juftice que fa bouche. 
Le premier Septembre , trois jours après fa lettre 
à S. E. M. le prince de Gallitzin, il lui envoya 
la reconnoifTance de la fomme de 15 mille liv. ^ 
fruit de fon travail, iavec promené de le lui 
paver auilitôt qu'il le feroit lui-même par la cour^ 
de 50 mille liv. qui lui ont été allouées pour cette 
fonte. La ftatue etoit alors découverte , & l'enter» 

— ■ ' ■ 1 1 w 11 ■ 1 

- ( 4 ) En lifant la lettre de M. Faîconet , en a peine à 
concevoir comment un homme de génie peut s'expri- 
mer avec cet air de fatisfacUon, Se arracher en même 
tems l'honneur au Sr. Fomcl , comme fi ce dernier avoic 
perdu tout fon ouvrage par ia faute. Trifle preuve que 
Ici grands hommes ion: fujets a de grandes fautes! JVf. 
It Nloine a été chargé de la ftatue équeiïre de Louis XV , 
érigée a Bordeaux. La fonte de ce monument a manqué 
deux fois ; la première fols totalement ; la féconde fois t 
la matière n'efi montée q r. jufqu'à la moitié du ventre 
èvi cheval. Ce fut le Sr. Varin , fondeur p^r état , qui 
lit l'opération • il ne fut point déshonoré , parce qu'on 
peut dans des travaux de cette nature éprouver bien des 
revers. Qu'auroit donc dit M. Falconet, s'il nVvoit eu 
qu'un fuccès aufli berné 1 Le Sr. Pomcl n'efl point fon- 
deur j ce n'eft pas fon talent ; il n'étott , comme nous 
l'avons dit , que l' infiniment du fculpteur qui s'étoit 
chargé de la fonte , que l'exécuteur de fes volontés. Il 
ofe cependant affirmer avec lafl'urance d'un homme qui 
a de 1* expérience dans cette partie , que, fi M. Falco- 
net av«>it eu la condefeendance de 1e rendre à fes avis 
$C fl ceux du fondeur, il auroit joui pleinement de la 
gloire qu'il ambitionnoit tant. Le Sr. Pomel ne la lui 

auioil pas enviée ; il ea a-uroit joui faos remords* 

» 
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rage levé ; il faut donc dire qu'alors M. Falco- 
.tiet a reconnu qu'il n'avoit aucun reproche à 
faire au Sr. Pomel. 

Le Sr. Pomel s'interdit toute autre réflexion ; 
la récrimination ne conduit pas fa plume. Il n'a 
eu pour bue dans ce mémoire que de fe jufK- 
fier aux yeux du public, devant lequel M. Falco- 
net l'a attaqué avec tant d inconlidératjon ; c eft 
à ce même public à prononcer. 



Faits avérés qui fervent à confirmer le pouvoir 
de V imagination dans les femmes enceintes. 

CES faits font confignis dans une feuille pé- 
riodique allemande, intrulée, Wittember- 
gifche Wochemblatt , qui efl deftinée au progrès 
des connoiffances phyfiques, & des opérations 
économiques. Dans le N . IX du 1er. Mars der- 
nier , on a inféré trois cas relatifs à des accidens 
qui ont occafionné la naiiTance d'errfans monf- 
trueux. Ils font arrivés tous trois, ce qui eft aflez 
(ingulier j dans un village fitué à a milles de 
Wittefnberg, de l'autre côté de l'Elbe; & c'eft 
le pafteur du lieu qui en a envoyé un récit 
exaâ , accompagné de deffins. Sous quelque point 
de vue qu'on envifage ces phénomènes , en les 
prenant pour des caufes efficaces de la produc- 
tion des monftres dont il s'agit , ou en rappor- 
tant la conformation de ces derniers à des acci- 
dens fortuits , la feule rareté des circonftances 
fuffit pour exciter l'attention. 

l°. Au commencement de Juin 1770, un men- 
diant aveugle, dont les deux yeux étoient fort 
enflés , alloit de porte en porte : s'éunt préfenté* 
à la fenêtre d'une chambre babitée , il fépare, 
avec les doigts fes paupières, pour faire mieux 
Yoij- fon mal , & exciter par-là d'autant plus la 
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compaflion. Comme à la place où dévoient être 
les yeux, on n'appercevoit que de la chair crue, 
un pareil fpedacle étoit effrayant; & quand il 
vint en faire autant à la fenêtre du pafleur , ce- 
lui-ci le tança vivement , à caufe des fuites fâ- 
cheufes que la frayeur pouvoit caufer ; mais Fa- 
Veugle n'en fit ni plus ni moins, & continua fa 
façon de mendier. Il vint enfin à une maifon dont 
Fhôtefle étoit afïïfe & coufoit auprès de la fe- 
nêtre; il frappa à cette fenêtre, & offrit en 
même tems le fpeâacle dont on vient de parler. 
La femme, qui étoit enceinte, fut faifie à cet 
afpeô ; elle fe hâta de donner l'aumône , & fit 
auflitôt la réflexion que fon enfant pouvoit fe 
reflentir de cette vifion. File a même affirmé 
que, depuis ce moment, elle n'avoit pu venir 
à bout de s'ôter cette idée de l'efprit. En atten- 
dant, la groueffe alloit fon train , & fut fuivie 
de la délivrance le 1er. Décembre. Il vint au 
monde une fille qui , au lieu d'yeux , avoit deux 
morceaux de chair crue fous les paupières. Avec 
çela c'/étoitun enfant foible, gu'on fut obligé 
de baptifer tour de fuite. Elle vécut pourtant er- 
core quelques jours ; & je conjeclurai , dit l'au- 
teur de la relation , que fous ces excrefeencet 
il pouvoit y avoir des yeux bien conformés ; je 
demandai a les examiner , & je trouvai que la 
réalité répondoit à mon foupçon ; car , au coin 
de Pœil droit , il y avoit encore une petite pla- 
ce non couverte , paj où Je Wanc de Fceil fe ma- 
nifeftoit , & l'on pouvoit même pbferver le mou-' 
yement de cet organe. Il fembloit que Fceil fût 
feulement garni d une emplâtre , qui tenoit à la 
paupière par une pellicule déliée, Fexcrefccnce 
t'épaifiiflant & s'élargiifant par le bas. L'enfant 
étant mort , on féparala pellicule d'avec La pau-' 
piere , au moyen de. petits cifeaux, pc*r juger 7 
fi cette fille , au cas qu'elle eût vécu , n'eûc p£« 
pu être délivrée de fon mal par un habile opéra- 
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teur ; & Ton trouva que les yeux exiftoient ef^ 
feûivement fains & entiers , fous les excréfcen- 
ces dont il a été queftion. 

a 0 . À la fin du mois de Juillet de la même 
année, la femme enceinte d'un manœuvre vk 
une danfe d'ours qui portoient fur les épau- 
les de petites guenons qui fautilloient , & fai* 
foient toutes fortes de tours de pajje-pajfe. De- 
puis ce tems i cette femme fe plaignoit fouvent 
qu'elle fentoit dans fon ventre des mouvement 
fort vifs , & des efpeces de fautillemens de foit 
fruit. Le ai Janvier 1771 , elle fut délivrée de 
deux jumeaux* Le premier , qui étoit du fexe 
féminin, mourut le même jour. Cet enfant avoit 
ta tête faite comme celte d'une guenon , & les 
traits du vifage grimacans. La face étoit fort 
courte, avec une large bouche ouverte jufqu'aux 
oreilles; le nez camus & écrafé, & deuxyeuX 
fort voifins l'un de l'autre , placés plutôt au- 
deifus du nez qu'à côté. Au-deffus de ces yeux 
l'on voyoitune petite touffe àe poil, & deux 
autres ornoiem les dêux côtés des joues ; le* 
oreilles étoient pendantes ^ & garnies auffi de 
quelques poils. Les doigts & les orteils étoieilt 
feulement un peu plus longs que naturellement : 
le refte du corps n'avoit rieri de défiguré. Dan* 
les Tranfaâions philofophiques de 1741 ? N*\ 46 1 > 
on trouve , article B , la defcription faite par M; 
Gregory, d'un pareil monftre entièrement Sem- 
blable à un finge , & on Vattribuoit à la vue une 
danfe telle que celle dont il s'agit ici. Tous 1er 
autres détails de ces deux obfervations , entr'au- 
très, l'agitation du fœtus dans le ventre, fontJ 
prefque abfolument les mêmes. 
- b 3 0 . Le jour de l'Afcenfion , en 1^71 , une tfnën-' 
diante attaquée d'un cancer qui s'éfte'ndbk'de foi» 
nez à fa poitrine, fe préfente devant la porte3 
d'une payfanne enceinte ; & ayant ôté l'envelop-- 
pe qui whoitfoa nyl , eJtei'étaU-à cette fem-* 
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me y pour l'exciter à la charité. Le 1 1 Décerna 
bre fuivant , la payfanne mit au monde un gar* 
çon vivant & vigoureux , mais qui portait un 
snorceau de chair crue appliqué depuis le nez 
jufqu'à la poitrine ; & Ton ne fçaurok décou- 
vrir aucun indice d'une bouche préexifteme , ni 
de la formation des autres traits du bas du vifage* 
En admettant ces faits pour avérés , tels qu'on 
les donne y ils doivent fervir à augmenter la cir- 
confpeâion des femmes enceintes dans les occa- 
sions où il dépend d'elles de voir ou de ne pat 
voir des chofes propres à les affeâer ; mais ils 
peuvent aufll les rendre plus difpofées à s'allar- 
mer dans des cas imprévus. Il eft furprenant que 
trois accidens auflî marqués , & dont on auroii 
de la peine à trouver des exemples dans le cours 
d'une longue fuite d'années , & dans l'étendue 
de plufieurs contrées, foient arrivés prefque 
de fuite , dans junfeul & même village. L'imagi- 
nation des femmes du lieu feroit-elle d'une 
force particuliers ? Et cela décide- 1- il la queftion , 
fi fouvent agitée, des effets de l'imagination 
dans les femmes enceintes ? î Y 



Lettre de M. de Montplanqua , doëtcur en méde* 
cine de la faculté de Montpellier , à V auteur dû 
: l'ouvrage intitulé , Etat de la médecine , &c. f 

VOus avez çu raifon , MonGeur y de préve-» 
nir le public fur le peu d'exaâitude de vo- 
tre ouvrage intitulé , Etat de la médecine de 1m 
France y &c. ; mais ce même public devoit-ils'at* 
tendre à le voir rempli d'erreurs, d'omiflions^ 
de critiques peu décentes , Qtc. ? Jc ne m'arrête* 
rai pas y relever ces fautes. Je vous prie feuler 
ent de réformer l'article qui me concerne : 
^ous avez mis Af. de Montplanca, doâeyr em 
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médecine ,fecrétairc des médecins du roi ; il falloit 
ajouter : pour les confultations gratuites du Lou- 
vre. Comme on pourroit fe méprendre fur cette 
dénomination , je fuis bien aife de prévenir le 
public que je fais auprès de MM. les médecins 
île quartier ce que font les bacheliers de la fa- 
culte de Paris auprès des doéteurs ; c'efl-à-dire, 

3ue j'écris fous leur diâée les consultations qu'ils 
onnent gratis aux pauvres. Je me fuis fait tou- 
jours un devoir de concourir au foulagemcnt 
de l'humanité fouffrante , & j'en failis les oc- 
cafions avec emprefl'ement. C'eft la feule cir- 
conftance où je me félicite d'un titre qui , par- 
tout ailleurs , feroit incompatible avec ma pro- 
feflion. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 

Paris , le ii Mars t??6. 



Anecdote angloifc , tirée des papiers publics. 

UN ouvrier de Londres , chargé de famille 5 & 
ne pouvant acquitter les dettes que le mal- 
heur des tems & des pertes l'avoient cbligé d* 
contraâer , étoit vivement harcelé par fes créan- 
ciers^ menacé d'être emprifonné. Défefpéré de 
fa fuuation , il envoya dernièrement Ion fils chez 
tous fes créanciers, pour les prier de venir chez 
lui, & leur indiqua à tous la même beure. Ils 
ne manquent pas au rendez-vous. On les intro- 
duit tous à la fois ; & tous ne voient qu'un ca- 
davre parfaitement nu, étendu fur une longue 
table. Pendant qu'on raifonne fur cet événe- 
ment, le débiteur ( c'étoit lui) étend la main 
droite,dont il tenoit un grand couteau, qu'il pré- 
fente à TafTemblée. o Mes amis , leur dit-il f je 
n'ai plus à moi que mon corps ; pren<? z ce cou- 
teau î coupçz-en çhacun pour la valeur de ce 
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que je vous dois , & hiiîèz-moi le refle pour 
que je tâche de me traîner dans quelque autre 
endroit , où peut-être je trouverai du pain pour 
ma femme & cinq cnfans qui meurent de faim 
fur uû peu de paille dans la chambre voifine». 
Les Anglois font généreux. Les fpc&ateurs de 
cette trille fcene jetteront chacun quelques pie- 
ces fur la table , & aquitterent leur débiteur , 
qui s'eft remis peu-à-peu, à l'aide des fccours 
"que lui a attirés cette façop fingulicre de faire 
un bilan. 




Autre anecdote. 



MR. Jud-Chrétien HenningjConfeiller aulique 
de Cobourg-Meinungen, profefleur de mo- 
rale à Jena , vient de publier à Halle, chez Gc- 
Hsauer , un ouvrage qui a pour titre : Hijloire des 
âmes des hommes & des animaux , où il rappor- 
te le fait fuivant. Un chymifte qu'il a connu , 
avoit ordonné qu'on répandît après fa morr, fur 
fon cadavre Tefprit d'un flacon qu'il avoit marqué, 
& qu'on fermât enfuite le cercueil. Son ordre 
fut exécuté. Ceux qui portèrent le cercueil , le 
trouvèrent fi léger , qu'ils curent la curiofité de 
Touvrir avant de le mettre en terre. Mais quel 
fut leur étonnnement , quand ils virent le cer- 
cueil tout-à-fait vuide? Ils s'écrièrent que le 
"diable avoit enlevé le cadavre. M. le profeileur , 
qui n'a pas été témoin du fait , & qui ne le croie 
que fur la parole d'autrui , efl trop éclairé pour 
faire honneur de cette difparition au diable , con;- 
me ces efprits fimples. Il en donne une caufe pli^ 
Techerchée. Il imagine que le chymifte avoit trou- 
*vé le fecret de concentrer Pelprit de chaux au 
point de dévorer , en peu de tems, oflemens , ten- 
ions, nerfs , &c. , fans en lanTer le moindre atô- 
v T*m.<F. Pan. L G 
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nie. Au moyen dç cette fupppfition ingénieuft^ 
Je phénomène . n'a plus rien de merveilleux. Cet- 
te explication annonce un phyfiçien profond , & 
le récit du f^it un hiftorien de bonne foi. Il eft 
malheureux due le chymifle n'ait pas IaiflTé fon 
fecret au public. Les cimetières feroient devequ* 
inutiles , les vçrs auroient perdu leur proie , ou 
auroient été obligés d'attaquer l'homme vivant • 
c'çft peut-être ce qui a détçj-minécet artifte à eji- 
féveîir fon fecret avec lui, & l'humanité ne peut 
que lui en fçavoir gré. 



Droit fingulier. 

CE droit, aflurément bien (digne de l'épithete 
que nous lin donnons,eft dû, depuisle 5 No* 
vemî:re 1737 , au château de C * * *, paroifle dè 
B * * * , près de Breffuire en Poitou : l'auteur des 
Affiches de cette province rapporte l'extrait fui- 
vânt d'un afle il eft énoncé. Pour rai/on de 
quoi , je vous dois , mondit feigneur , le devoir cf- 
apres expliqué , qui ejl qu'à la première couche que 
les dames de 6 * * * feront d'enfant vivant , foie 
mâle ou femelle , moi dit avouant , & l'aîné des 
fnfaris mâles qui naîtront de moi en légitime ma- 
riage , fir les aefeendans aufji premiers nés mâles 
de me/dits enfans à perpétuité ^fommes tenus d'al- 
ler , le lendemain des couches de ladite dame corn- 
fejfe, au-devant de la porte d'entrée de fa cham- 
bre , & là crier à haute voix , Vive, Madame la 
comteUe de C * * * , & le nouveau-né , à Vhon* 
fieur duquel je ferai tenu de boire tout d'une halei- 
ne une bouteille de vin , que vous ferc{ , mondit 
feigneur, tenu de me faire donner , avec un morceau 
de pain blanc pefant une livre , & une perdrix bien 
poivrée &fa 1 £e ; & ff ladite dame comte ffe n'ac* 
ÇQUckoUque d'une plie , vous ne me fcre[d0nqer \ 
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mondit feigneur. qu'une bouteille d'eau, une livre 
de pain noir , & un morceau de fromage 5 lequel 
devoir j'offre de vous payer , &ç. 



Séances , diflributions b fujets des prix de divçr* 

Jes académies. 

m 

L'Académie royale des feiences , belles-lettret 
& arts de Lyon tint le 2,3 du mois d'Avril 
dernier , une féance publique, M. Bar ou du So- 
leil , direâeur , en fit l'ouverture par un dis- 
cours fur la compatibilité , les rapports b les fc- 
cours mutuels qui lient les fondions de l'homme 
public avec les occupations de l'homme de lettres. 
Enfuite il annonça les ouvrages lus par les mem- 
bres de l'académie, dans les féances particuliè- 
res de cette fociété , pendant le cours du der- 
nier femeftre. De ce nombre font , i Q . des Obr 
fervations fur le froid exceffif b l'inondation qu'on 
a éprouvés au commencement de cette année-, par 
M. de la Tourrete ; a^. là JPefcription de Van 
de fabriquer les paillons en or, argent, cuivre p 
étain , if de les peindre b colorer ; par M. Brif- 
fon : 3 0 . V Examen de Vhypothefe 4e M. Euler r 
le fils, fur l'électricité-, par M. de Villers: 4?. 
un Difcours de M. le comte de Borch , fur les 
diverfes formes de .gouvernemens : 5 0 . des £x— 
périences concernant la prétendue réfi fiance du 
cuir d'hippopotame aux armes à feu ; par M # - 
Raft : 6?. des Réflexions de M. Barou du Soleil, 
relatives à l'influence des maurs publiques : 7, 0 . 
des Fables nouvelles en manuferit ; par M. l'ab- 
bé le Monnier. M, B. D. S. parla aufli du bulle 
de M. de Voltaire, par M, Pcncet. Ce buflç 
ayant été mi* fur le bureau , dans Tune des fé- 
ances de, raca4£mie , à ja même place aue cet 
iliuftre poète y avoit occupe lors de foji fé* 
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jour à Lyon , un académicien écrivit au bas 
ces 4 vers : 

Voila fes traits ; c'eft ion feu , fon génie ; 
. Il brave la caducité ; 
Mais , nouveau Phydias, fi tu lui rends la vie , 
Il te vaut l'immortalité. 

M. Jars lut enfuite Ja defeription du procédé 
des Hollandois pour la purification du camphre , 
tel qu'il Ta oblervé à Amflerdam. A la le&ure 
<le cç mémoire , M. l'abbé Mongez fit fuccéder 
celle de la première partie d'un difeours fur 
la fenjîbilité des gens de lettres. Il diflingue en 
eux deux fortes de fenfibiiité : celle qui affeéie 
l'homme par les fenrimens d'humanité, & lui 
fait prendre un vif intérêt à tout ce qui touche 
fes femblables , qualité précieufe du cœur ; & 
-celle qui rend l'homme trop délicat , trop ja- 
-loux de Teftime d'autrui , trop fenfible au blâme 
& a la contradiéhon , par conféquent, trop con- 
fiait & trop préfomptueux ; défauts dont Fa- 
mour-propre mal-entendu eft le principe. L'au- 
teur fait voir dans la première partie de fon 
♦difeours , que la culture de Vefprit ne nuit point , 
Ù contribue même à la bonté de Vame. Enfin , 
, M.> lUbbé la Serre & M. le chevalier de Bory 
lurent, le premier le 3e. chant de fon poëme 
;fur l'éloquence , & le fécond une ode françoife , 
-imitée de celle d'Horace qui commence par ce 
vers : Odiprofanum tyulgus & areco. 

k ? i I/académie des jeux floraux a diftribué 6. prix 
. cfctter snnée. Celui du difeours, dont le fujet 

- ëtmï YElQge de Michel de l'Hôpital, chancelier 
de 2 * France, a été adjugé à l'ouvrage qui avoit 

- pour devife : Non ponebat enim rumorès antt 

- jalutem. M. le chevalier d'Kf jpinaffe , auteur 
d'un .difeours en vers , intitulé, l'Influence des 
mœuh fur la conftitution politique des empires , 
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à remporté le prix dcftiné à un poëme ou à une 
épitre. Celui du même genre qu'on avoir ré- 
fervé l'année dernière , a été décerné à YEpitrt 
à un courtifan , faite par le P. Villar , de la 
doârine chrétienne , l'un des profefleurs d'é- 
loquence au collège de l'efquille. L'idylle inti- 
tulée Le Bienfait rendu , & à laquelle on a don- 
né le prix de ce genre , eft de M. de Lecouls 
de Levizac, chanoine de Péglife cathédrale de. 
"Vabres. Le fonnet à l'honneur de la Vierge , 
qui a pour fenteiice , Mater Salvatoris , a rem- 
part^ le prix de l'année. Celui qu'accompagne 
'cette'devifë, Templum deifaSus ejl utérus nèfciens 
virum^ & dont M. Marchand , avocat au parle- 
ment de fouloufe , s' eft déclaré l'auteur, a ob- 
tenu lé prix réferve. Celui de l'ode a été remi* 
à l'année prochaine. L'académie , propofe pour 
iujet du difeours qu'elle cotirôîifléra le 3 Mai 
*777 y V Eloge de Gui Dufaur de Pibrac , chan- 
celier de Henri III , roi de Pologne. Les fujets 
des ouvrages de poélie font au choix des auteurs. 
Ils feront remettre pendant les 15 premiers 

}*ôuf s du mois de Février prochain , par des pèr- 
onnes domiciliées à Touloufe' , trois copies li- 
fibîes de chaque ouVràge , à M. Delpy , fecré- 
taire perpétuel de l'académie, logé rue Vinaigre. 

* 

L'académie des feiences , arts & bejles-lettres 
de Nancy tint le 8 Mai , une aflemblée publi- 
que pour la diftribution des prix. Ils étoient 
doubles cette année, parce qu'en 1775 aucun 
des ouvrages préientés n'avoient été jugé digne» 
de récompense. Le premier prix de littérature 
fut recordé à M. Pierrot, commis des bureaux 
de ^intendance de Lorrair\e, auteur d'un Elo- 
ge de Louis XII , roi de France ; le fécond à 
M. Simonin , élevé en chirurgie , qui avoit pré- 
fenté un D if cours fur la connoijjance de Vana- 
totnic dit corps humain , relativement aux arts 

G3 
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qui en dépendent , & à la philofophie. M. Co- 
quet, machinifle, inventeur d'un canon dont 
la lumière & l'embouchure font fi exaflement 
cachées qu'il faut abfolument en conncitre le 
fecret , pour pouvoir s'en fervir , remporta le 
premier prix des arts. MM. Willemet , doyen 
des apothicaires de Nancy , & Saucerotte, mai- 
tre en chirurgie à Lunévilie , partagèrent la ae. 
couronne, le premier, pour avoir analyfé la 
vertu de la falle-pareille , plante du Pérou , in- 
diqué les fimples propres à la remplacer dans 
les médicamens & décodions , & prouvé que 
les racines du houblon ont les mêmes proprié- 
tés ; le fécond , pour avoir donné un précis des 
juxidens qui furviennent dans les accouchemens , 
& de la manière de gouverner les enfans. 

•»»•«•• • 

\ 1 aaa 

Fait remarquable* 

UNe lettre dé Malte , datée du a$ Avril f 
& dont on trouve un extrait dans divers 
papiers publics , porte ce qui fuit : Le t 9 de 
ce mois y l'abbé Grimaldi , Sicilien b bon chy- 
mifte , fit dans la falle de V hôpital , en pré-* 
fence du collège des médecins & des chirurgiens , 
# d'un grand nombre de fpeâateurs , V expérience 
d'une eau fiiptique^ de fa compojition , dont l'effet 
tfi prodigieux. Un coupa V artère crurale à un veau\ 
quoique Vincijionfût très-conjidérable > le fang 
fut arrêté & étanché en moins d'une minute , en 
humeâant trois fois la plaie avec une éponge im- 
bibée de cette eau. Pour prouver qu'elle n'a au- 
cune qualité dangereufe^ Vdbbé commença par en 
boire ; quelques médecins fuivirentfon exemple , & 
trouvèrent qu'elle n'avoit aucun goût , nuis jet' 
lement une très- forte odeur d\iic vieille pipz avec 
toquelle on fume depuis longtcms* 
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Le lendemain y le veau marchoit trcs-librement * 
•n le tua , 6 Von donna fa cuiffe à difféquer aux 
ehirutgiens , qui trouvèrent les parties bien réunies 9 
& la circulation bien rétablie. Le poffejfeur de ce 
fecret , vraiment précieux pour Vhxm anité y ejï dif* 
pêfé à le rendre public y pourvu qu'on lui pdie le 
prix de fes travaux & de fis recherches) & l'on eji 
étonné ici qu'il ne fe foit pas rendu en France, 
pà le gouvernement a fi fuuvent acheté tri s- cher 
des topiques y ou des remèdes beaucoup moins im- 
portant que celui-là. La chirurgie , cet art \fui a 
acquis tant de perfeclion dans ce royaume y efi 
particulièrement protégée par le roi St par fes mi* 
nifires , & une expérience faite devant les mem- 
bres éclairés de l'académie de Paris y fufizroit pour 
déterminer l' acquifition de ce fecret important. 



Traits de générofité & de bienfaifance. 

ON lit dans la Cadette d? agriculture un trait 
_ bien préférable aux plus belles leçons de 
générofité ; le voici. Le tirage de la milice fefai-' 
ioit en Poitou vers la fin d'Avril. Deux veuve* 
des paroifles de Voulême & de St Matoux 
avoient chacune , emr'autres enfans f un fils aîné 
d'âge & de taille à tirer , mais dont elles ne 
pouvoientfe paffer pour la culture des fonds 
qu'elles faifoient valoir. Plongées dans l'affliâion, 
elles conjuroient le ciel de ne pas permettre que 
le fort tombât fur leurs fils. Les jeunes gens des 
deux paroifles virent le trifte état de ces fem- 
mes , oc en furent touchés. De concert , ils cou- 
rent chez lecommifTaire , & le fupplient de vou- 
loir bien exempter deux de leurs camarades, 
fans toutefois contrevenir à l'ordonnance. Le 
commiffaire leur repréfentr- que ta chofecft dif- 
ficile ijpointjftu tout , Monfieur , reprennent- ils % 

a 4 • * : • 
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rlcp de plus atfé. Mêle[ tnfemble les billets blancs 
tr le billet nozr, & nous ferons notre affaire. Ils 
tirent deux billets blancs , & les donnent aux fils 
des deux veuves. Allons , Monjîeur le commif- 
faire , continuent- ils du ton le plus gai, à nous 
à préfent. La bonne auvre eft faite , nous voilà 
contens. Des réflexions fur de pareils traits font 
également inutiles & aux leéteurs fenfibles , & 
à ceux qui ne le font pas , mais par des raifona 
bien différentes, qu'il eft aifé de deviner. 

• 

L'auteur de la même gazette rapporte qu'une da* 
me de qualité , au fil riche quebienfaifante , vient 
d'acheter à Augsbourg une maifon très-belle,vâ£ 
te & commode , où elle fe propofe de faire élever* 
de jeunes filles indigentes. Rien ne fera négligé 
pour leur éducation. Quand elles auront atteint 
l'âge où il faut prendre un état , on leur procu* 
rera des fecours pour entrer dans des maifons 
religieûfes , ou pour fe marier d'une manière for- 
table. . » r 

Etablijfement utile. 

+ L vient de s'établir à Paris , fous la direction 
.1 du Sr. Garnier , un bureau de deftination des 
xhofes perdues & recouvrées , pour lefquelles 
if fera payé un dixième de la valeur de l'effet 
jufqu'à la fomme de ioo liv. , & au-deflus de 
cette fomme, un vingtième , en y comprenant 
cependant le premier cent au acnier io. Ce 
bureau , qui peut devenir très-utile , eft fitué 
. rue des Gravilliers , chez le Sr. Garnier. 
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Divers articles de nouvelles inventions dans 'les 
arts y & de découvertes nouvelles dans les fcien- 
ces , bc. 

MR. Miflbn a publié, depuis peu, dans le Jour* 
nal de politique & de littérature, un remeiê 
qu i! aiïiire lui avoir toujours réufli contre les 
maladies les plus défefpéréés des bêtes à cornes ; 
voici en quoi il confifte. Prenez un quarteron 
de beurre frais , un bon gobelet de" Fort vinaigre \ 
autant de bonne faumure , ôc^la même quan- 
tité d'huile de noix. Faites fondre lé tout eri- 
femble , & donnez-le iede àlaiêtè , en obfer- 
vant au'il y ait au moins 3 heutes qu'elle n'ait 
mange , & ne lui donner de nourriture que 4 
heures après. M. M. jconfeille de faire ufage de 
ce remède dêutf fois par an , Tune au printertis , 
avant de livrer les bêtes aux pacage* , l'autre en 
automne, avant de les renfermer dans l'écu- 
rie. Il obferve auffi qu'il l'a adminiftré , 3 jours 
de fuite , contre le poifon , l'enflure, & qii'ott 
peut le répéter fans rifque. / 

; Le Sr. Defroches, habile armuriet , demeu- 
rant à Courtenay, près de Sens ,a fait une horloge 
perpendiculaire, très-folide, quifonne lés demi- 
heures, & dont le cadran marque les minutes : il t 
inventé des roues particulières pour les détentes, 
qui en diminuent la longueur , & en afïureht lé 
travail. Cette horloge ne femojitefa que tous lei 
Ô jours , placée à .2.4 pieds 'de hauteur. Çeuxcjtiï 
defireront de fe la' procurer , s'adreflerortt % fïnr 
yenteur lui-même. 

\ En vertu d'un privilège accordé par Meffieùrs 
de la çomaiifllon royale de médecine de Pétris, 

G y 
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M. Cochu, demeurant à Paris, rue du Four , 
chez le Sr. Roflignol, maître tapiffier, débite 
une eau çofmétique fans pareille, dont il eft Le 
feul pofleireur , qui confL-rve la fnîcheur du 
teint , préferve le vifage des rides, & diiîip? les 
différentes taches de la peau. Elle ert fait fortir 
aufli xoute efpece d'humeur qui peut s'y fixer , 
& guérit en très-peu de tems, les dartres , les 
boutons , & les hémorrhoïdes les plus invété- 
rées j tant internes qu'externes. 



NOUVELLES LITTERAIRES. 

FRANCE. 

J3 E flexions fur Vexijîence de Dieu , fur 
XV Vheureufe dcflinée de l'homme. Par M. Bi u- 
xelle, maitre d r école & de penfion. In-n. A 
Paris , chez Yalleyre le jeune. 1776. ( Délivrées 
gratuitement par l'auteur , chez le Sr. Tréman x 
juarchand gantier - parfumeur , rue d'Argen- 
teuiî. ) Le Syfléme de la nature , ouvrage fi peu 
digne d'être réfuté férieufement , paroit avoir 
fait prendre la plume k M. B. fes Réflexions , 
rédigées en forme de lettre, ont de la jufteffe 
& de la clarté, mais n'offrent rien de bien neuf. 
Cette dernière remarque femhle pouvoir égale- 
ment s'appliquer à prefque tout ce qu'ont pu- 
blié depuis longtems , les ennemis du chriftia- 
nifme & fes détenteurs. Pour donner une idée 
<lu ftyle de M. B.~, il nous fumra de citer le 
P3tîage fuiv3nt de fa lettre : « Que des écrivains 
fans pudeur viennent nous parler du hazard. Si 
Ton veut les confondre, il n r eft pas néceffaire 
d'invoquer le témoignage de toute la nature; 
i'inftitution des deux genres parmi les êtres vi- 
waps/^ & Tordre immuable de la reprod'uûioxx 
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forment (éuls une démonftration évidente de la 
fageffe infinie qui forma & maintient l'univers» 
Quel eft le mortel ftupide qui croira jamais 
qu'une caufe aveugle & fans intelligence ait 
difpofé fi univerfellement des deux fexes avec 
leurs différences fixées & leurs parfaits rapports, 
d£ manière que, par un inflinâ lïir & in varia- . 
ble , toutes les efpeces fe confervent & fe perpé- 
tuent pour l'ornement & la vif de la nature 7 
Quoi! l'homme, avec tous les efforts de fon gé- 
nie , réunifiant les principes vitaux répandus en 
Foule fous fes yeux, & obfervant toutes les 
analogies qui peuvent fe remarquer dans l'ani- 
mation journalière des êtres , ne pourra fabri- 
quer un infeâe ; & lehazard r qui n'aura eu pri- 
mitivement que des particules mortes à entafier 
les unes fur les autres ou à diviferparle mou- 
vement, en aura fait réfulter toutes les claJes 
diverfes d'êtres vifs & fenfibles , qui fe régénè- 
rent eux-mêmes , & immortalisent dans toutes 
leurs nuances délicates , le grand tableau , tou- 
jours ancien, toujours nouveau , toujours varié 
à l'infini , de la reproduôion » ! 

Lettres intérejfantes du pape Clément XIV 
(Ganganelli) , traduites de l'italien & du latin* 
Seconde édition 9 exdâenient revue , corrigée , à 
augmentée de la traduction des pajj'ages latins , fir 
d'une table alphabétique des matières. % vol. in- 
la , le 1er. de 453 , & le ae. de 430 pages. A 
Paris, chez Lottin le jeune ; à Lyon , chez RofTec , 
& à Rouen , chez Bénitier. 1776. (Prix, broc, 
5 liv. , & rel. en veau , 6 liv. ) Malgré le grand 
Juccès de ces lettres ( 1 ) , quelques perfonnes 
ont prétendu qu'elles étoient fuppofées ; & , quoi- 
que l'éditeur leur ait déjà répondu dans un pe- 
xït égrit^ il réfute encore ici , à la tête du prer 



( 1 ) Voyez nocre 1er, Juwtaal du mois de Mais dex- 
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♦ iftier volume , une partie de leurs objedHons. 
M. Caracciôli obferve d'abord , qu'ayant copié 
lui-même à Florence, dès l'année 1758, une 
partie de ces lettres , fur des originaux qui lui 
furent communiqués par le prélat Cerati & l'abbé 
Lami, il eut envie de les mettre au jour en 1762. ; 
mais que le P. Ganganelli , devenu cardinal f 
& auquel il avoit fait part de fon dellein , le 
pria de ne point l'exécuter : l'éditeur rapporté 
cette réponfe en italien , accompagnée d'unê 
traduflion francoife. « Qu'y a-t-il de fi extraor- 
dinaire, dit-il ailleurs , que Ganganelli , parvenu 
par fon mérite au cardinalat & à la papauté ; pré- 
conifé par le célèbre P. Berti, auguftin , au mi- 
lieu d'un ade public , comme un perfonnagé 
dont Rome avoit droit de fe glorifier ; vanté 
par plufieurs villes d'Italie comme un panégy- 
rifle des plus éloquens ; défigné par le grand Lam- 
bertini (Benoît XIV ), comme un fujet de là 
plus haute efpérance \ enfin , cité comme un hom- 
me rare par les auteurs qui ont écrit fur l'Italie ; 
qu'y a-t-il donc de fi extraordinaire , qu'il ait écrit 
des lettres ingénieufes & fcavantes ? Sans un ef- 
prit de parti qui veut faire pafier Ganganelli 
pour un homme médiocre, jamais on ne fe fût 
avifé de les conrefter ». On a objefté que dans 
Rome même, il y a des perfonnes quin'avoient 
juille connoifïance de ces lettres. M. C. remar- 
que très-judicieufement à ce fujet , qu'on n'ap- 
pelle en témoignage ni fon voifm, ni fon ami 3 
lorfqu'on écrit à quelqu'un , & qu'il arrive toufc 
les jours , que ceux mêmes avec qui nous vi- 
vons , ignorent nos Correspondances. 11 feroit 
plus fimple , dira-t-on peut-être , de nommer là 
iburce d'où l'on a tiré les lettres en queftion ; mais 
l'éditeur prévient que c'eft une affaire de con- 
fiance; que les perfonnes qui les lui ont remi- 
fes, ne veulent point paroitre, & que*par con- 
féquent a il ne peut pas trahir leur fecrct* 4% 
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rte faut pas , ajoute-t-il , de grands efforts d>f- 
prit pour deviner quels font les motifs die leur 
difcrétion : on les dira quelque jour , & Ton' 
verra qu'ils étoiertt fondés ». Il a traduit la plu~ 
part des mots italiens qui fe trouvoiem répan* 

- dus dans la première édition , & dont plufieursi 
perfcnnes de goût ont deïîré la verfion, parcô 
qu'ils hachoient le difcours , & y mettaient une 
bigarrure qu'on ne trouve point dans les lettre^ 
originales. Il a auffi corrigé l'inexaftitude de$ 
dates de quelques lettres , qui n'avoit eu> dit* 
il , d'autre principe que la trop grande préci-* 
pitation des imprimeurs. Nous terminerons cetté 
notice par un averti d ément qui ne peut qu'in* 
térefler. « Si le Suppléfnent que le public attend 

. avec la plus grande impatience, n'a point éticôré 
paru, c'eft, dit l'éditeur, que les pfoduétiuriî 
de Ganganelli ne fe fabriquent pôint en France j 
comme on l'a débité , & qu'il faut des piecét 
authentiques pour le remplir. Celles que j'ai déjà ' 9 
& celles qu'on me promet , me mettront par la 
fuite en état de donner encore un volume ab- 
foiument féparé des lettres , mais qui ne fera pa$ 
moins intéreffant : on y trouvera des anecdotes 
curieufes , & des morceaux d'une éloquence rare*. 
M. l'abbé Fabri, néveû de Clément XIV , fè 
chargera lui-même de mettre au jour les traité* 
de théologie que ce pape a compofés , & qui font 
infiniment eftimés. C'eft ainfi qu'il m'en écrivit 
de Rome , le 6 Février dernier : Li quali di qui 
n non molto io ftejfb mandero alla luce ». Tellè 
eft l'idée qu'on paroit s'être fait de Ganganelli , 
que , fi l'on venoit à traduire ces traités , noui 
ne ferions nullement étonnés de les rencontre* 
fur les toilettes du beau fexe , comme dans les 
■bibliothèques des plus graves doâeurs. 

Bibliothèque univerftllt des romans , &c. ( A- 
vril, ae. volume. ) A Paris , chez Lacombe. 177& 
les ouvrages dont on rend compte dans çe vûl \ 
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font le roman d'Argents (dégagé de prefqu* 
tout ce qui a trait à ia politique) -, les Aventu- 
res extravagantes du court if an grotefque ; les 
Equivoques de la langue , dédiées à bâcha Bilbo- 
quet 7 Se Us Illufires françoifes , hijloires véri- 
tables ; par Grégoire Dechalles. La première de 
ces produâions eft très-connue : dans les ae. & 
je. on ne trouve guère que des plaifanteries 
a affez mauvais goût \ la 4e. , fouvent întéreflante, 
mais dont quelques détails font peut-être trop li- 
bres, eft entre les mains de tout le monde. D'a- 
près cela , on fentira pourquoi nous nous fom- 
mes contentés d'annoncer ce volume , au lieu 
de l'extraire , comme les précédens ; & nous 
croyons devoir avertir que déformais nous ne 
dirons abfolument rien de ceux qui reffemble- 
ront à celui-ci. Les engagemenspris avec le pu- 
blic par les auteurs de la Bibliothèque, &c. , 
peuvent avoir quelques petits mconvéniens; & 
ce qui juftifieroit ces journaliftes eftimables, ne 
feauroit même nous exeufer. 

Vàlmore , anecdote françoife. 

FloreUo , hi/ioire méridionale. Par M. Loaifel de 
Treogate, ci- devant gendarme du roi. A Paris, 
chez Moutard. 1776. Ces deux petits ouvrages, 
que nous réuni fions , parce qu'ils font du même 
genre & de la même main, offrent le tableau, 
fi fouvent tracé, des malheurs de l'amour : il l'eft 
ici d'une manière forte & vigoureufe. L'auteur 
ne laitfe à defirer qu'un peu plus de vraifem- 
blance dans certains événemens, & plus de cor- 
redion dans fon ftyle. Sa grande jeuneffe ne pour- 
roit-elle pas lui tenir lieu d'exeufe à ce double 
égard? 

Extrait des différens ouvrages publiés fur la 
vie des peintres. Par M. Papillon de la Ferté. 
Piâor in tabulis vivit & eloquitur. 2. vol. in-8°. 
de a liv. 8 fous chacun , broché , avec deux e£ 
tasnpei. A ParjiSj chez Ruault. 1776. L'épigra-r 
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phe de Fauteur , d'une vérité générale pour 
tous les grands hommes en. quelque genre que 
ce foit , eft d'une application très-heureufe aux 
peintres célèbres. Ils vivent dans leurs ouvra- 
ges. Ceux-ci offrent aux élevés des leçons de leur 
art qui n'ont pas la fécherefle deâ préceptes or- 
dinaires. L'oeil eft au peintre ce que l'oreille eft 
au commun des auditeurs. Un tableau lui pré- 
fente les fine/Tes, les reifources, le génie de fon 
auteur. Ses idées naiffent en foule , s'élèvent , 
s'agrandiffenr, fon efprit s'échauffe , fon ima- 
gination s'allume > la main cherche le pinceau , 
& brûle d'opérer. Si à ce puiffànt aiguillon on 
joint le récit des fuccès d'un grand artifte , mal- 
heur à l'ame froide qui ne feroit pas entraînée 
fur fes traces ! M. Papillon de la Ferté a eu ce 
double objet en traçant le précis de ce que l'on 
a écrit de plus judicieux fur les peintres les plus 
renommés de la Grèce, de l'ancienne Rome & 
des diverfes écoles modernes d'en deçà & d'au- 
delà des Alpes. S'il lui a été impDflible de don- 
ner leurs chefs - d'oeuvre , il en fait une def- 
cription fi exaâe ; il apprécie leurs talens , & 
même leurs défauts dans les différentes parties 
de la peinture , il indique la manière propre à 
chacun , ce qui le diftingue ou le dépare y avec 
tant de jufteife , qu'il femble qu'on ait l'objet 
lui-même fous les yeux, Les écrits fur les pein- 
tres , comme en tout genre , fe font multipliés 
au point qu'il n'eft guère pofïïble aux artiftes 
& aux amateurs de le les procurer , du moins 
ceux qui ont paru en langue étrangère. Us trou- 
veront ici un manuel, un répertoire portatif, 
<ie tout ce que la bibliothèque pittoresque , 
fi l'on peur parler ainfi , renferme de plus 
efTentiel. L'auteur a fupprimé les partie ularités 
de la vie privée des peintres, & les anecdotes, 
qu'on en rapporte. Son livre en plaira moins * 
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fans doute, au public en général , toujours avide 
de faits finguliers ; mais il fera plus utile aux 
ârttftes , auxquels il eft fpécialement confacré. 
t)ans les jugemens qu'on s'eft permis de porter , 
ôn n'a fait que réunir les fentimens de ceux qui 
ont traité cette matière avec le plus de jufteflè 
& de difcernement. Quant aux peintres morts 
depuis peu , ce c|ue Ton en dit ici eft conforme 
aux avis des juges les plus connus par leurs 
lumières Se leur impartialité. L'on n'a tait, pouf 
irt'être pas trop long , qu'une légère mention 
des tableaux qu'on voit chez les étrangers. On 
s'eft contenté de donner la notice de ceux que 
le roi poriede , & de ceux qui font chez les 
princes , dans les églifes, &c. A la tête de cha- 
que école on lit un précis du goût général qui 
à caraÛérifé les proauétions de fes artiftes ; & 
à la fin , une nomenclature avec de légers dé- 
tails fur tous les peintres qui s'y font tait quel- 
que nom ou qui ont étudié avec fruit fous des 
maitres célèbres. Par -là, dit M, P. delà F., 
l'otfvrage que nous donnons au public, aura 
fur les autres , l'avantage de faire mention d'un 
bius grand nombre de peintres qu'aucun de ceux 
gui ont été donnés en France fur le même fu-* 
jet. Si Ton a fupprimé les anecdotes de la vie 
privée des peintres , on a cru avec raifon de* 
voir en rapporter quelques-unes qui font liées 
à l'exercice même de l'art ; telles font celles-ci* 
Pamphile , peintre qui s'eft fait une brillante 
réputation dans le liecle même de Panhafittt 
& de Zeuxis , avoit au-deflus des autres pein* 
très les avantages quë ! donnent la culture des 
belles-lettres , & l'étude des feieneek Ses cai* 
vrages ïe fentoient de fon éducation. Ils tiroient 
un double /éclat des connoiffances dont fon* ef* 
prit étoit orné. Pour donner de la digûitéà foh 
&rt , il obtint- qu'il n ? y auroit^ufcAes tf&fans dbf* 
nobles ( ç'çft- à -dùe , fans doute } des famille* 
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patriciennes ) qui s'en occuperoient , & il fit 
défendre par un décret public au* efclaves dé 
if y appliquer. . . François Hais, de l'école flaman- 
de , célèbre peintre de portrait , n'étoit furpalTé 
dans ce genre que par Vandyck. Celui - ci , eii 
allant en Angleterre , pafla exprès par Harlem > 
pour y voir Hais; & ne le trouvant pas chez 
lui , il lui fit dire qu'un étfartger Tattendoit pour 
fe faire peindre. Hais en arrivant, prit fa pa- 
lette , Parrahgea à la hâte , & fur la première 
toile venue , il commença à travailler. Un mo- 
ment après , il dit à Vandyck, qu'il ne con- 
noiffoit pas , dé fe lever ; que l'ouvrage étoit 
fini. Ce grand artifle , content du portrait , & 
4e la promptitude avec laquelle il avoit été fait , 
dit à Hais : la peinture me paroît une chofe vir 
fée; je veux à mon tour^ enayer de peifidre* Il 
prit fcne toile , engagea Hais de fe mettre^â 
là place qu'il vfenoit de quitter. Celui-ci ne tarda 
pas à s'appercevoir qu'il âvoft affaire à une per- 
fofane de l'art, Vandyck le pria de fe lever ï 
fori tour ; : Hais demeura furpris , & s'écria , en 
PembrafFant : Vous êtes Vandyck , il n'y a qué 
lui qui puiffe faire ce que vous àVeZ tait. Cé 
grand artifte , fenfible à l'état miférable oïl il 
trouvoit un fi habile homme , lui propofa de 
le fuivre en Angleterre , & lui promettoit un 
fort capable de reparer (on indigence ; mais at- 
taché a la vie crapuleufe qu'il menoit , & abruti 
par le vin , il refufa cette offre obligeante , St 
lui dit qu'il ne defiroit pas un meilleur fort que 
le fien. Nous ne détacherons de l'école françoife 
que les deux traits fuivans qui regardent Carié 
Vanloo. Il fut nommé en 1702, premier peintre 
du rôi, avant la fin du direétorat de Reftout. 
Ce dernier , aufli modefte qu'incapable de tout 
fentiment d'envie , voulut , en rendant honneur 
à la diftinftion que la cour venoit d'accorder à 
Vanloo 3 lui céder fa place de directeur ( de 
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l'académie de peinture) ; Vanloo l'en remercia, 
& fe défendit de l'accepter avec l'honnêteté qui 
lui étoit naturelle , & d'une manière qui fait 
autant fon éloge aue celui de Reftout. M. de 
Marigny ayant prefemé Carie Vanloo au roi , 
M. le dauphin lui demanda à quel fiijet fe fai- 
foit cette préfentation. C'eft, répondit-il, pour 
la place de premier peintre. An ! répliqua M. 
le dauphin , Vanloo l'eft depuis longtems. Cet 
ouvrage fait honneur au goût de M. Papillon 
de la Ferté. Il ne peut être que très-utile aux 
artiftes & aux amateurs , qui y puiféront des lu- 
mières capables d'étendre celles qu'ils peuvent 
avoir déjà acquifes dans l'art ou la connoiflance 
de la peinture. 

Î^Hiftoire d'Angleterre , depuis la defeente de 
Jples-Céfar jufqu'au traité d Aix-la-Chapelle en 
*t 4* , par M. T. Smolett , traduite de Vanglots , 
par M. Targe ; imprimée à Orléans en 1759 , 
& années fuivantes , & compofée de 19 vol. in- 
II. Cet ouvrage a eu un fuccès prodigieux ; 
fnais lorfque les exemplaires envoyés dans Pa- 
ris, ont été confommés , la difficulté de fe le 
procurer a fait recourir à d'autres hiftoires d'An- 
gleterre. Cependant il n'en eft peut-être pa§ 
d'aufli complette , ni dont le plan ait été plus 
fnédité. Pour mettre le public à pDrtée de fe pror 
<curer cet ouvrage , le Sr. le Clerc , libraire à 
Paris , fur le quai des auguftins , a cru de- 
voir acquérir le refte de l'édition } & aulieu 
dé 38 liv. que cette hiftoire fe vendoit en feuil- 
les , il la donnera pour 15 liv. , aufli en feuil- 
les , pendant trois mois ; & es tems écoulé , il la 
yendra 38 liv. , comme auparavant. Si quelqu'un 
tn defire des volumes féparés pour les joindre à 
Ceux qu'il a , il les paiera 10 lois chacun , en 
feuilles , pendant le même tems. 

Le Sr. Nyon , libraire à Paris , a reçu de l'é- 
tranger, entc'autres ouvrages, i°. \e Diction^ 
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naire françois anglois , & anglais françois , con> 
tenant la Signification des mots , avec leurs dijfé- 
rens ufages ; par MM. Chambon & Robinet : a 
vol. in-4^., rel. 36 liv. : a Q . le DiSionnaire hifio* 
rique portatif des ordres religieux 6r militaires & 
des congrégations régulières & féculieres qui ont 
exifté jufqu'à nos jours ; in-8°. rel. 4 liv. 10 f. 
3 Q . Fabula feleâce Fontanii e gallico in latinum 
fermonem converfœ ; a vol. in-ia. , rel. 4 liv. 10 f. : 
4 0 . les mêmes avec le françois, a vol. in-8°. ia 
liv. Le même libraire vient d'acquérir I Q . tous 
les ouvrages de M. le Franc de Pompignan , fça- 
voir , Œuvres diverses , contenant Didon , & au- 
tres pièces en vers ét en profe ; les Poéjîes facries f 
b examen des mimes j Difcoiirs philosophiques 
tirés des livres faints. 4 vol. in-12.. , rel. 9 liv. 
On vend féparément les (Euvres diverses , 2 vol. , 
4 liv. 10 f. ; les Poéfies facrées in- 8°. grand pap.., 
4 liv. 10 f. ; idem pet. pap. ,3 liv. ; idem avec lei 
D if cour s philosophiques , 3 liv. ; les D if cours phi- 
losophiques , in-ia , pet. pap. , a liv. ; les Tragé- 
dies (TEfckylej traduites par le même, iliv. ôh 
trouve auffi chez le Sr. Nyon les Saifons , tra* 
duites de V anglois de Thoropfon. fn-8°. rel. , avec 
de très-belles fig. Prix, 7 liv. - ^ 

Dans notre Journal du 1 5 Février de cetre an- 
née ( pag. 169 - 170) , mus avons inféré f e 
Profpectus d'une Encyclopédie de j ur if prudence % 
pu Répertoire complet , . univerfel , raifonné , 
hijlorique , de jurisprudence civile , crimincll t 
canonique & bénéficiale de toutes Us nations de 
l'Europe Par uc© fociété de jurilconfult» s , ce 
publicifles , & de gens de lettres. 30 vol. in-4 0 . 
ta foufeription pour cet important ouvrage , 
qui devoit être fermée au 1er. Avril dernier , 
reliera ouverte jufqu'au mois d'Août prochain 
{ époque de la publication du 1er. volume ) à 
JRruxelles , chez J. L. de Boubers ; à Bouillon , 
à lu fociété typographique , & à Paris , chef 
Lacombe. 
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Nous avons rapporté dans le même Journal 
( P a S- 136*138 ) l'anecdote fuivante : Les Bifca- 
yznsy conformément à un ancien privilège , ont cou-* 
tume de ne pas fouffrir qu'un évéque étranger entre 
dans leur territoire , fous quelque prétexte què 
ce puijfe être. Ferdinand 7 roi de Cafiille , dané 
fon voyage en Bifcaye ( en îayy ) , fe fit ac~> 
compagnèr d'un évéque étranger : les magifirats 
de Bilbao allèrent Je plaindre au monarque de 
V infraction de leur privilège y & Ferdinand ren- 
voya V évéque : plujieurs Bifcayens fe chargèrent 
de reconduire ce prélat y & dans tous les endroits 
de leur territoire ou il pajfa , ils enlevèrent là 
fuperficie de la terre , en firent un tas , qu'ils 
hrûlerent y & dont ils jettereni les cendres à là 
mer. M. le chevalier de Gortazar nous a fait 
Thonneur de nous écrire de Bilbao y pour nou$ 
ifepréfenter que cette anecdote n'étoit rien moina 
qu'exacle , & qu'elle dévoie fe réduire à ceci « 
En '477 > Ferdinand V âlla au fteoufs de Fon-* 
tatabie y ajpégée par Us François ; il traverfa 
la Bifcaye , accompagné de l évéque dè Pam* 
pelune : ce prélat avoït donné plus d'un fujet 
de plainte aux Bifcayens ; le prince ett fut inf* 
truit y & le renvoya. C'eft en effet à quoi febor* 
ne ce que difent à ce fujet Mariana & quel- 
ques autres hiftoriens. Nous avons eu tort , 
fans doute, de ne pas les confulter y avant de 
rapporter le fait en queflion , ou nous aurions , 
âu moins , dû citer la fource dans laquelle nous 
l'avions puifé. Cette fource efl le oe. volume 
d'un ouvrage anglois intitulé : The Eeàuties 
of nature and art , difplayed in a tour through } 
the world , &c. , imprimé a Londres , chez Pay- : 
he, en 1763 , & voici l'article même de ce vo- 
lume ( page 8$ ) dont l'anecdote conteftée n'eft> 
pour ainfi dire , que la traduôion rigoureùfe- 
. jnent littérale. The inhabitants of Bifcay haVe 
Jeveral other whimjical cufloms and privilèges , 
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qne of which is , that they will not fujfer afo- 
feign bishop to corne into their terri tories on any 
account \ and it is faid , that a bishop having 
açcompanied Ferdinand , King of Cajiile , into 
Bifcay , m 2477 , the magif rates came in a body 
to reprefent to his Majejiy , that this was an 
infraâion of their antient cujioms and privilè- 
ges ; upon which the King difmijfed the bishop: 
put the inhabitants , to shew their refentment , 
followed that prelate quite out of their territo^ 
fief , pared the earth wherever he pajfed , gathe- 
xed it up in a heap , burned it , and threw the 
étshes into the fea. 

GRANDE-BRETAGNE. 

An ejfay on the water commonly ufed in 
.diat at liath , &c. C'eft-à-dire , Ejfai fur Veau 
jdont qnfe fert à Bath pour Vufage de la cuifine 
..& de la table. Par M. G. Falconer , doâeur eh 
-médecine , membre de la fociété royale. A Lon- 
dres , cjiez Lowndes. 1776. L'eau confidérée 
comme boiflbn , ou comme liquide dont on rie 
,peu.t fe pafler dans la préparation des alimens, 
eft pour î'hojnme une foùrce de bien & de mal, 
felon qu'elle eft pure ou chargée de particules 
; nuiiib]es. Il çft des contrées entières où les 
Jiabitans font lu jets à des rçialadies ou incom- 
.inodjçés habituelles, que Ton attribue avec rai- 
fon à la qualité des eaux. Il eft donc très-impor- 
_jftnt de la connoitre pour la corriger, s'il eft 
0 ppfliJ?le , quand elle eft infalubre. C'eft dans.cèt- 
,$e y\\e que M. Falconer a entrepris ce traité. Il 
: gft vraisemblable que M. le doéteur Fothergilj , 
^ i^3ppé de l'exactitude de tes recherches fur lçs 
L eaux jrçinérales^de cçtte jnênje ville , l'a engagé 
à les pôufler jufques fur l'eau qui eft d^unufage 
commun. Son ouvrage eft divifé en 1 parties. La 
. première difeute la différence des eaux de pluie , 
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de rivière & de puits. On y indique les fubftanJ 
ces qui , mêlées à ces eaux , en développent les 
diverfes propriétés. Dans la féconde , Fauteur 
examine leur gravité fpécifique , & ce qui mo- . 
difie leur nature ou leur elfence. 

Huberti Langueti , Galli , epifiolœ ad Philip- 
. pum Svdneyumj Anglum. Accurante D. Dalrym- 
pie, de Hailes , eq. A Londres , chez Murray. 
1776. Hubert Languet fut un des plus fçavanj 
hommes de fon tems ; &c ce qui lui fait encore 
plus d'honneur , c'eft que fes contemporains ont 
unanimement lôué en lui la probité , la connoif- 
fance des ufages du monde, & la fimplicité des 
mœurs. Il étoit François ;mais il quitta de bon- 
ne heure fa patrie , parcourut preique tous les 
états de l'Europe, y fut accueilli avec diltinâion , 
& mérita l'amitié des perfonnes les plus éminen- 
tes. Il pafla les dernières années de ia vie en Al- 
lemagne, où il mourut très- âgé , vers l'an 1581. 
Sa correfpondance avec Philippe Sydney com- 
mença en 1573, & continua jufquen 1580 , un 
an avant fa mort. Le grand nombre de lettres 
qu'il écrivit à fon ami, dans cet intervalle, 

1 trouve avec quel plaifir & quelle affiduité il fe 
ivroit à la douceur de ce commerce. Ces lettres 
fe répandirent du vivant même de l'auteur, & 
furent eftimées pour la pureté du flyle , & pour 
les excellentes maximes dont elles font remplies. 
On ne peut que fçavoir gré à M. D. de leur 
avoir donné un nouvelle vie. Ce monument de 
délicatefle & de goût , dans un tems où les fça- 
vans fe piquoient plus d'entaffer l'érudition , que 
d'en faire un beau choix , peut être confidéré 
comme l'aurore de cette littérature agréable ians 
trop d'ornement , fleurie fans vaine recherche, 
oui , dans la fuite , a rendu célèbres plufieurs 
écrivains. 

Liber Jingularis de byjfo antiquorum , quo em 
agyptiacâ lingud, res vtjtiaria ftntiquorum } impri~ 
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mis in S. codiez Hebraorum occurrens, explicaturz 
additee ad calcem mantiffa agyptiaca V. , om- 
nia cura & Jludio Joannis Reinoldi Forftpr. LL # 
D. A Londres , chez Withe. 1776. Les arbuftes, 
les plantes des anciens, plus voifii>s de leur cré- 
ation , étoiênt-ils plus vigoureui en raifon des 
fucs prefqiie neufs de la terre ? Les nôtres font- 
ils dégénérés dans les reproduéHons fucceflives 
qui nous les ont tranfmis, au point de n'être 
plus reconnoîilables auprès des premiers? S'en 
efl-il détruit quelques eipeces, ont-elles été rem- 
placées par d'autres? 11 faudroit réloudre tous 
ces problêmes avant d'aceufer les anciens natura- 
liftes cTinexaftitude dans les deferiptions déplan- 
ter qu'ils nous ont lailfées. Ils nous ont parlé du 
^ byjfus d'Egypte, Les modernes ont fait beaucoup 
de recherches fur cette produftion naturelle; &: 
plufieurs fçavans {prétendent qu'elle eft encore 
inconnue de nos jours. M. Forfter croit qu^ ce 
n )m ou cette plante étoit compofé de deux au- 
tres. Byjfus antiquorum , dit-il , e duabus plantis $ 
Bombace & GoJJipiu. 11 difeute cette idée avec 
beaucoup d'érudition. Pour lui donner plus de 
poids , il aflure avoir examiné les enveloppes de 
deux momies, qui toutes deux étoient de coton- 
Cet ouvrage eft fuivi d'un appendice contenant 
l'explication de différens termes employés dans 
l'ancien teftament , qu'il fait dériver de l'égyp- 
tien. 1°. Zaphath Paancah, Gen. XLI , 45 ( nom 
que Pharaon donne à Jofeph ) veut dire, félon 
lui yfaiba divinus fpiritûs a terni. a tt . Abrech f 
Gen. XLI , 43 , que nos auteurs traduifent 
par fléchiJJc7 L lc genou , exprime : a rege cin3us 9 
vcl vejiitus : id eft : en hominem rcgiis vejiibus 
cinâum. Thebc, KxpD 11,3 , $ , ren- 

du par arche , fignifie navis i ramis palmarfaffa , 
& Cherub Jpiritus tonitru. Enfin , on trouva en- 
core ici des recherches fur Jes topazes de* anciens» 
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ALLEMAGNE. 

J)ie unfchaUchkeit der kirchhoefe nahe brydeh 
tyohnangen der lebendigen , &c. C'ell-à-dire, Preu- 
ves que les cimetières qui font proche des habi- 
tations des vivans y ne font pas nuifibles. Par un ami 
de la vérité. A Freiberg. 1775. Ceux des peuples 
anciens qui enterroient leurs mcrts, avoient 
grand foin d'y confacrer des lieux hors de l'en- 
ceinte de leurs villes; mais on fçait que les an- 
ciens, ne bVilloicnt ni par l'amour du vrai, ni par 
la juftefle du jugement. On fçait que chez eux . 
Vadminiflration étoit aufll abfurde qu'ignorante 
dans tout ce qui intéreflbit le bien public, & l'on 
nous propoferoit de pareils modèles ! Les phy- 
siciens oient avancer que l'air ne devient conta- 
gieux qu'en fe chargeant de vapeurs malignes, 
& que les lieux bas & marécageux fourni fTent 
jplus de ces vapeurs que d'autres. Sombres rêveurs^ 
qui ne fcavent pas voir la nature en beau , qujt 
lui imputent des torts qu'elle n'a pas , qui trou- 
Vent le mal où des efprits juftes n'apperçoivent 
que le bien! Des médecins qui paflTent pour ha- 
biles , prétendent que les exhalaifons infeâes qui 
s'élèvent des cimetières , & qui circulent dans 
jtes églifes , font remplies de miafmes homicides 
qu'on ne refpire pas impunément» Ces dofleurs 
ont fur pris l'eftime publique par un faux étalage 
^efprit ) ils ont féduit le vulgaire par leurs fo- 
jphiunes captieux. Les faits qu ils réclament , font 
de ridicules fuppofnions. Dps magiflrats ont 
taroferit Tufage des cimetières dans les villes ;& 
le peuple, à qui il fuffit de nommer le bien pour 
5qu'il lé croie tel", a l'imbécillité de defirer l'exé- 
cution de leurs réglemens. Ils s'en fontlaifTé im- 
pofer par les vaines clameurs de l'art intéreffé , 
«oui, intéreffé V car' fi les cimetières ne font pas 
nuifibles dans les villes , il eft clair qu'ils fê- 
taient funefles hors des villes , & que lçç méde^ 
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tins ne veulent les y faire tranfporter que pour 
gagner davantage. Un prélat recommandante f 
étourdi de tous ces cris, s'eft mis du nombre 
des profcripteurs \ & dans un mandement qu'on 
a eu la fo tri te d'applaudir, (car à quelle nouveau- 
té n'applaudit-on pas? ) il a engagé Tes ouailles 
à fe faire enterrer hors de leurs villes , bourgs 
eu villages , comme fi la proximité de leurs cen- 
dres étoit une fource de calamité publique. 
Avouons-le , tous ces déclamateurs inconfidérés 
ont pris le pbantôme pour la réalité , fe font éga- 
rés dans les (entiers de Terreur en cherchant la 
route de la vérité. Sainte vérité ! vous veillez-fans 
ceffe fur nous. Vous avez des dilciples fidèles 9 
des amis zélés qui défendent vos droits. L'ait* 
teur de cette brochure occupe , fans doute , le 
premier rang parmi eux. Vous avez délié fa fan* 
gue , vous avez confié vos intérêts à fa plume f 
*rmé fa main de tous vos traits. Il eft l'interprète 
de vos plus chers fecrets : parcourez le mande, 
lui avez-vous dit : faites-y briller ma lumie e j 
criez aux nations ; ceflez dedifputer fur les lieux 
où votre orgueil doit lutter contre le néant: 
que les morts reftent parmi les vivans. Les morts 
nefontpïus de mal. Oracle fublime, nous écrie- 
rons-nous à notre tour! Peuples, protternez- 
yous au pieJ de Vami dt la vérité ! Rendez-lui 
mille aéhons de grâces, La vérité vous déclare par 
fa bouche, que les exhaiaifons cadavéreufes , loin 
d'être nuiûbles , comme on veut vous le faire 
croire , font de la plus grande falubrité. Ecoutez- 
le avec refped. .. Nous Ufons dans fes yeux 
qu'il veut que les femnes les plus diftinguées 
d'entre vous ornent leurs cabinets de toilette f 
leurs boudoirs , de corps -putréfiés. Il en forti» 
ra pour elles les parfums le^ plus exquis , com- 
me autrefois le paiteur Ariftée en vit naître de 
nombreux e (faims d'abeilles qui firent fes délices: 
0< Ai mirabilc monfimml 
T*ni. V, Pan. I H 
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Liquefaâa boum per vifcera tôt* 
Stridere apes utero, 
Danielis ty'ilhelmi Trilleri clinotechnia medi* 
ça antiquaria ,five de diverfis cegrotorum leâis t f 
fecundiim ipfa varia, morborum gênera , convenien* 
ter infiruendis , commentarius medico-criticus . A 
Francfort-fur-le-Mein , chez Fleifcher. 1776. 
H y a 30 ans que M. T. s'occupe de cet ou* 
vrage. Il en a déjà publié les deux premières par- 
ties fous la forme de diflertations inaugurales ; 
jmais il les a fort augmentées , & les réunit ici 
à la 3e. partie, La levé, traite des lits des anciens 
en général. La féconde contient les. particulari* 
tés qu'on peut y remarquer. Dans la troifieme, 
il eft quefhon dîes diverfes formes que les an-» 
siens donnoient aux lits , félon la différence des 
maladies. Tels font ceux appropriés aux perfon- 
nes attaquées de choiera > d'angine , d'opprek 
fion , d'hydrophçbie 7 de colique, de fluxion > 
de maladies aux parties génitales , de douleurs 
de tête , ou coçhemar v d'épilepGe , de manie , 
4'hydroçifie , d'bémorrhagies , des maladies des 
voies urinaires , de phttiyïe , de douleurs d'ef- 
ïomac, &c. 

. Wochenblath fur den gemeinen man^ &c. C'efl*- 
à^dire, Feuille hebdomadaire à L'uf âge du peuple, 
|er. & £e. trimeftres. ALeipfig,chez Jacop. 1775. 
pn eft à peu près d'accord mr la confufion & 
Je défordre que l'ignorance du peuple caufedans 
la fociéte. On travaille depuis quelque teins à 
l'éclairer; mais les moyens qu'on y emploie ne 
Çroduifenr pas. toujours les ellets qu'on s'en pro- 
jet, 11 faut ,fans doute v que cette portion nom* 
breufe & utile de la fociété foit inftruite , qu'el- 
le connoUfe toute l'étendue de les devoirs , fous 
Içs divers rapports qui la lient avec les autres 
çlaffes de$ citoyens , enyers la divinité , &c. Mais 
fi la fcience du peuple va plus loin , il eft dan-? 
pereux îju elle ne Iç détourne dçs travaux d'où 
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il tire fa fubfiftance. Ces difficultés n'ont point 
effrayé l'auteur. Il a cru qu'en préfentant aux 
gens de la campagne , toutes les femaines , une 
feuille détachée, qu'ils pourroient lire en peu de 
*ems , & qui , dans un court efpace, contiendront 
des inftruciions utiles,on parviendroit peu à peu 
à les tirer de leur ignorance \ en conféquence % 
il a entrepris cette feuille périodique , ou il trai- 
te tour-à-tour des matières relatives à la phyfî- 
que, à Thiftoire naturelle , à l'économie rurale > 
à la morale , &c. Si le peuple eften état d'ache- 
ter cette feuille , il pourra en retirer de l'utili- 
té , ainfi que les autres claifes de lecteurs. 

NORD 

Darjes ahrhiet , &-C. C'eft-ï-dire, Routç 
vers la vt'rité. Par M. Joachim-Georges Darjes p 
Traduction demandée , & enrichie d'annotations. 
A Francfort- fur-1 5 Oder , chez. Straufs. 1776. 
Ceft une découverte bien précieufe que la rou^ 
te qui conduit à la vérité. Les génies les plu? 
profonds s'appliquent fen$ relâche à dçbjrraiier 
cette route des obfiacies qui empêchent qu'on nç 
l'apperçoive , des iîlufions fantaftiques qu» en ca- 
chent l'accès. Les découvertes qui fe multiplient 
en tout gçnre^prouvent bien que leurs efforts ne 
font pas fans luccès ; mais s'ils ont arraché quel- 
ques-unes des épines qui en inœrdifent l'avez- 
nue , ils fentent qu'il leur en refte encore 
davantage à enlever. Ils connoifTent même trop 
la foiblefTe de refprit humain pour ofgf fe flatp 
ter de dégager jamais parfaitement cette route* 
Enfin , la voilà libre. Ils n'ont plus qu'à y en- 
trer. Ils n'y rencontreront plus d embarras. L'ou- 
vrage auquel ils en font redevables , d'abord pu- 
blie en latin, futfinguhejcement bien accueilli, 
comme on peut le penfer , & méritoit d'être 
tfaduit en allemand , 6c même dans toutes lçs 
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langues ; mais l'amour de la vérité ne fubjugue 
pas toutes les nations à la fois. C'eft en Alle- 
magne qu'il commence à établir fon empire. Il 
faut efperer qu'il s'étendra delà fur les autres 
contrées de l'Europe; car quant aux trois autres 
parties du monde , elles femblent avoir fait un 
divorce éternel avec les fciences , & par consé- 
quent, avec la vérité. Aurefte, c'eft M. le prin- 
ce de Brunfwick qui a demandé cette traduction , 
& l'anonyme qui s'eft empreffé de remplir fes 
vues fi nobles , non-feulement s'en eft acquitté 
avec exaûitude ; mais il a encore enrichi l'ori- 
ginal de remarques très -intére fiantes. 

Commcntatio theologica de caraâete quodam 
verorum miraculorum. Auâore Fred. Neumann , 
Dr.philofoph. A Butzow. 1776. L'homme , fier 
de fa raifon , ne manque pas de vouloir juger 
de tout à fon flambeau. Les faits dont elle n'ap- 
perçoit ni les principes , ni les caufes , il les 
nie ' comme impoflibles. En effet, peut-il rien 
exifter qui ne foit fournis k fon jugement , & 
ratifié par fon intelligence? Cet orgueil , fi fini- 
rent confondu , n'a pu échapper à piufieurs phi- 
lofophos. Montaigne , qui parmi eux n'eft pas 
foupçonné d'une aveugle crédulité , en a lenti 
tout le néant. « Le nœud , dit-il, qui devroit 
attacher noftre jugement & noftre volonté , qui 
devroit eftreindre noftre ame , & joindre à nof- 
tre créateur , ce devroit être un nœud prenant 
fes replis & fes forces , non pas de nos confidé- 
rations , de nos raifons & pallions , mais d'une 
eftreinte divine & fupernaturelle , n'ayant qu'une 
forme , un vifage & un luftre , qui eft l'autori- 
té de Dieu & la grâce ». S'il eft de faux prodi- 
ges , il en eft aufft de vrais. Les uns ne peuvent 
nuire aux autres. L'auteur de cette diflertation 
en prouve la poflibilité. Il réfute enfuite ceux 
qui attaquent cette doftriue , & dit qu'un des 
<araûeresdes vrais miracles eft moment aneus ad 
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verba éditons eventus miraculi. Quoique cette 
matière ait été traitée par des thaumaturges très- 
fçavans , l'ouvrage de M. N. , dont ce qu'il vient 
de mettre au jour ne paroit que le commence- 
ment v fera lu avec plaiîir par ceux qui cherchent 
à diftinguer les vrais miracles des preftiges de la 
fuperftition & d'un vil intérêt. 

ITALIE. 

Elémens de géométrie. Par M. l'abbé Rofli- 
gnol , ancien profeffeur de mathématiques & 
de phyfique en Puniverfité de Milan. In-ia de 
81 pag. , avec 4 planches. A Milan , chez Ma- 
relU.C'eii après 10 ans de réflexions , d'eiFaiste 
de corredt jns , que l'auteur publie les éiémens 
d'une fcicnce qu'il a profeîfée , d'une manière 
très-diftinguée dans Tune des plus célèbres uni- 
verfités de l'Europe. La méthode d'Euclide lui 
a paru préférable à toutes celles qu'on y a fubf- 
titubes depuis quelque tems : aufli l'a-t-il pref- 
que toujours hiiviè ; & lorfquïl a cru devoir 
s en écarter , il a été lui-même ion propre gui- 
de. Il a réduit au nombre de 100 environ tou- 
tes les différentes propolitions qui méritent d'a- 
voir place dans un cours complet de la fcience 
des grandeurs. Le tout eft traité avec autant 
de clarté que de précifion ; & à ce dernier égard y 
particulièrement , le Précis des mathématiques 
de M. l'abbé Sauri nous paroit être la feule pro- 
duction du mêm* genre qu'on puitîe compa- 
rer à celle-ci. M. R. travaille aâuellement, dit- 
on, à d'autres ouvrages plus confidérabIes,i°. fur 
les mathématiques applicables aux ufages des dif- 
férens arts ; a^. fur la phyfique générale; fur 
la mécanique pratique & raifonnée; 4 g . fur la 
trigonométrie reftiligne & fphérique : l'auteur fe 
jwopofe, ajoute-t-on, de réunir dans tous ces 
traités ies deux qualités qui caraâérifent prin- 
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«paiement les Elément dont nous venons de 
-parler. Nous ferons connoitre le plutôt qu'il 
nous fera poflible , un autre opùfcule de M. 
l'abbé R. , intitulé , Vue fur le* fenfations , & 
qu'on peut fe procurer , comme celui-ci , à Pa- 
ris , chez Jombert & Cellot , libraires, 

Poefie diverfe y &c. C'eft- à-dire, Poéjies di- 
verfes. Par M. l'abbé Clément Bondi. In-8°. de 
89 pag. A Padoue, chez Penada. 1776. M. l'ab- 
bé Bondi , ci-devant jéfuite, s'eft déjà fait con- 
noitre avantageufement par une ode fur les ré- 
volutions & la fuppreffion de la fociété dont il 
étoit membre. Le recueil qu'il publie aujour- 
- d'hui , renferme 43 fonnets , des épitres , des 
élégies , des fiances lyriques fur la grotte de 
Vado , fi fameùlè par fon étendue & par les 
variétés fingulieres qu'elle préfente ; enfin , kl 
Defcription ( en vers blancs ) d'un voyage de 
Padoue à Milan. Ces difTérens morceaux ne font 
point fans mérite , particulièrement à l'égard 
du ftyle. Voici un fonnet qui fuffira aux ama- 
teurs de la poéfie italienne pour juger des ta- 

* lens de M. B. 11 eft intitulé : Il finto fdcgno. 

* Nice , tu meco irata ? E con quel vijb , 
Con quella fronte plaeida e ferena ,. 

| Con quel labbro mal dici^ in cui balena y 
Nunqio di pace y un tenero forrifo? 
Con quel tuo ciglio languidetto e fifo , 
Che un for\ato rigor Jimula appena y 
E in cui prépara al fin la mia catena 
Amor , che Jiavvi dolcemente ajjifo.— 

Deh ! quanta gioja quel tuo fdegno ifpira l 
E che fia la pietà , che fia Vamore , 
Se cojî bella , e fi leggiadra t Vira ? 

Premio , e non pena e il tuo gentil rigore ; 
E fe Nice cof ï meco s'adira , 
lo faro fempre reo di nuovo errore. 

Viflgénieux, mais rigide, auteur desScttocs 
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provinciales reprochoit au jéfuite le Moyne d'a- 
voir , dans fes Peinturés morales , repréfentéà 
une dame y pour I3 confoler de ce qu'elle rou-* 
giffoit fouvent , que les plus belles chofes , com- 
me les rofes r les grenades y la bouche , la lan* 
gue , &c. t étaient rouges ou fujtttes à rougir } 
qu'eût-il dit , s'il eût lu le galant fonnet de M, 
l'abbé Bondi , que nous venons- de tranfcrire 7 



Principaux événemens politiques & autres. 



Suivant les nouvelles de l'Yraç-Arabi, lesPer- 
fans ont donné , le 21 Septembre , un nou- 
vel atfaut à Baflbra; ils avoient d'abord pénétré 
dans quelques quartiers de la ville ; mais la ear- 
aifons'&ant portée en force vers les points d'at- 
taque , ils ont été repoulTés avec pçrte de plu* 
de 1 , 200 hommes ; Sader kan , frère de Kerirn 
kan , a été dangereufement blefié jfans cette ac-. 
tion , & fon fiis y a perdu la vié. . < 1 

. . . » 

L'ouverture de la diète de Pologne efl fixée au 
16 Août prochain,, & celle des diétines anté- 
comitiales au 1 5 Juillet.Les univerfaux de convo-» 
canon font déjà expédiés ; le roi y exhorte tous lés 

Êalatinats & diilri&s où fe tiendront ces aném- 
iées à ne choiiir pour nonces . que ceux qu'ils 
connoitront affez généreux pour f •crifrfer leurs 
intérêts à ceux de la patrie*, & affez termes 
pour foutenir toute opinion qui pourra tendre 
au bien général. D'autres cii 'tiries , où l'on pro- 
cède ordinairement a l'éleâion des députés aux 
tribunaux , dévoient fe tenir le 15 Juillet ; mais 
elles ont été renvoyées au 13. 
„ La fureur des >ns pour l'éleâion des 
ponces eft encore dans <oute fa force ; mais 
il y a lieu de croire qu'on la verra s'aJïbibiir à 
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mefure que les chefs qui l'ont excitée , perdront 
le crédit fur lequel iis fondoienc leurs efpéran- 
ces. On voit déjà s'évanouir le projet d'une con- 
fédération formée par les grands oppofés au 
confeil permanent ; & celui-ci redouble d'ef- 
forts pour juftifier la néceffité & l'importance 
de fon exiftence ; il ne difcontinue point - fes 
féances , en préfence du roi , & travaille avec 
la plus grande aétivité foit à refondre quelques- 
unes des nouvelles loix , foit à interpréter cel- 
les qui font obfcures ou contradictoires * & à les 
, mettre en état d'être préfentées à la diète. On 
fe propofe d'y examiner fcrupuleufement la 
geftion des biens des jéfuites^ui ont été dé- 
membrés , afin de les raffembler & de les em- 
ployer à leur unique deftinarion , qui eft l'é- 
tabliifement ~& la réforme des écoles. Il eft à 
peine croyable qu ? on n'ait pu rien tirer des 
grands feigneurs qui ont affermé ces biens , & 
oue ce ne foit qu'à force de menaces que les 
4ous-admir,iftrateurs aient remis quelques - à - 
comptes, par la feule crainte d'être dépouillés de 
leurs emplois. 

Le miniftre de Prufle continue d'avoir des 
conférences avec le gouvernement polonois pour 
régler la démarcation des frontières. 

Les bleds qui defeendent la Viftule pour fe 
rendre à Dantzig payant difterens droits aux 
douanes établies fur cette rivière , il étoit fur- 
venu des dif cullions entre les commis & les pro- 
priétaires 7 que le* premiers aceufoient d'avoir 
fait une faufTe déclaration , & en conféquence 
ils avoient retenu les bâ ircens & leurs charge- 
mens. Les négocians ferepofant fur la promeiFe 
formelle du roi de PruiTe , de rendre jufiiee tou- 
tes les fois qu'on lui prouvera que fes officiers onï 
commis des abus } fe font adreifés direâement à 

■ 

» 

- 
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S. M. PrulH Ils ont prouvé en effet , qufe leur 
prétendue fraude venoit de ce que les douaniers 
vouloienr fe lervir des mefures de Prufle , auîieu 
de celles de Pologne , qui feules dévoient fer- 
vir à la vérification de leurs chargement , fuivant 
la déclaration qu'ils en avoient faite. Les corn- 

f mis prufliens ont eu ordre de relâcher les bâti- 
mens , & ont été vivement réprimandés d'avoir 

. injuftement ,gêné le commerce. 

Dans toute autre circonftance y les douaniers 
n'en auroient peut-être pas été quittes pour une 
réprimande , & ils auroient pu paver leur mau- 

- vaife foi par la perte de leurs emplois , ou être 
au mains condamnés à des dommages-intérêts 
envers les négocians ; mais dans les conjonâures 
a&uelles , e eft tout ce qu'on pouvoit efpérer de 
la cour de Berlin. Le magiftrat dèDantzie fit pu- 
blier , Tannée dernière, un édit portant défenfes 
aux Dantzikois , fous les peines les plus rigou- 
reufes , de fe trouver à la foire étabiie par le roi 
de Prufle dans le faubourg du Vieux-Schotland. 
Cet édit avoit otfènfé le monarque pruffien , fur- 

• tout par les termes peu ménagés dans lefquels il 
étoit conçu , Se il devoït naturellement provo- 
quer des rigueurs réciproques. Les miniltres & 
commiffaires. étrangers auprès de cette régence 
l'ont engagée à révoquer une loi qui caufok 
tant de prcjudLçe au commerce , & enfin leurs 

repréfemations ont déterminé le magiftrat à faire 
publier , le 10 Mai , un nouvel édit qui abolit 
les difpofitions de l'ancien. 

Extrait d'une lettre écrite de Pologne le ^3 
. . Avril. 

Le traité d'alliance conclu entre les cours de 
Pétersbourg & de Vienne n'efi plus un myjïere ; 
ses deux puiflances fe garantirent refpeâivemtnt 
Us états qu'elles ont acquis en Pologne ; mais corn*. 
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me il leur importe que la tranquillité règne dans 
eette république , on ajoute qu y un corps de trou- 
pes autrichiennes fe joindra a l'armée rujfe qui en- 
tourera arfovie lors delà prochaine diète; 6 i't>n 
s'appercoit acju que les mag:ui s qui ont eu le plus 
de crédit dans la dernière, je re t irent. Le puncc 
Sulkowski va , dit-on , faire un voyage en Italie , 
ft le prince primai a demandé au roi l i permijjion 
de voyager : ce qui fait croire qu'ils n afiijierorzt 
pas à ta diète. 

L'adminiJ: ration du cohfeil-permanent ejl att'ar 
ipiée journellement dans des mémoires publics ; & 
depuis qu'il eji que/lion que ce confeil doit éire fu£- 
frimé y on blâme ouvertement toutes fes opéra- 
tions. Déjà plusieurs partis s' et oient formés ^ avec 
Vintention de dominer à la diète ; mais i f s pc roif* 
fent s'ajfoupir depuis quon eji informé de la part 
puiffante que prendront à Jes réfolutions Us deux 
puijfances co-partageantes* On ne doute même 
plus que le roi de P rujfe n'accède à cette alliance \ 
6 fi nous recevons de bonnes loix de ces fouve— 
rains y nous leur devrons encore de la reconnoif— 
fànce. Quelques politiques prétendent qu'il n'était 
plus pojjible qu'il exiftât au milieu de l'Europe un 
royaume électif \'aù chaque ^élection entralnoit une 
jruerrt prefque générale ; & en ejfet^ depuis le fyf- 
tême politique nouvellement inventé , par lequel 
tous les états ont des intérêts communs , ilfem- 
fie qu'il ne puijfe pas fe tirer un coup de fufil dans 
une partie de l'Europe , que la guerre ne s'allu- 
me auffitât dans toutes les autres. Le commerce 
& la philo fophie fe font beaucoup augmentés penr 
3aht ce fiecle ; mais les befoins de tous les gou- 
vernemens fe font accrus dans la même pro- 
portion ; & quand ceux du commerce ont fait en- 
treprendre des guerres coûteufes (f meurtrières f 
la voix de la philofophie a été impuiffante pour 
réprimer la cupidité. Cependant la gloire de ré- 
gir en paix des peùpUs fidèles vaut - bien cette 
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Ses conquêtes. Un jeune roi qui adopte de tels 
principes , pajfe prefque pour un phénomène i quri- 
qu'il foit aifé de démontrer que les états les plus 
floriffans de V Europe ont befoin encore de quel* 
çues années du paix pour recouvrer toutes leurs 
forces, ou pour remonter les rejforts ufés de leur 
conjîitutiun. 

m 

La vifitation de la chambre impériale s'eft rom- 
pue fubitement & fans retour : voici les prin- 
cipales circonftances de cet événement. 

Il fubfiftoit depuis longtems une diipute, pour 
fçavoir fi les comtes catholiques de Franconie & 
de'Weflphatie devaient concourir a cette vifitation 
par leurs fubdéiégucs, ou fi ce droit étoit réfervé 
aux comres proteftans 'èuls , qui av oient la pof- 
feiïion par-devers eux. Cette conteftation avoir 
déjà fait différer l'ouverture de la ?mc. cla; r e , 
& elle ne fut levée que provifionnellement par 
une convention faite entre les nûniftres de 
Vienne & de Berlin , au mois de Septembre 
k dernier , à laquelle les autres états de l'empire 
accédèrent , de manière oue les comtes de Wet^ 
téra^ie prirent la place cLs comtes de Franco- 
nie & de Weftphalie a la 3me. claife, & qu'on 
fe promit de terminer c? différend avant l'ou- 
verture de la 4me. claffe. Mais cet accommo* 
dément n'ayant pas eu lieu , S. M. l'empereur 
& l'ékôeur de Mayence ont fait de nouveaij 
convoquer les comtes de Wertéravie pour la 
4me. ciaffe par manière de provifoire. Le corps 
evangétique , affemblé à Ratilbonne > a protefté 
d'avance par un conclufum contre cette exclufioo 
des comtes proteftans de Franconie & de Weft- 
phalie , & contre un arrangement provifion*- 
jiel fait par un aâe d'autorité , qui ne devoir 
fe faire que par une compofition amicale de 
l'empereur & de l'empire. La 4me. claffe de la 
vifitation ayant donc été ouverte à Weular le 
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1er. de Mai , & une parue des fubdélégués 
proteftans n'étant pas encore arrivée, ou n'étant 
pas pourvue de pleins-pouvoirs , Mr. de Bœh- 
mer , fubdélégué du roi de Prufle , comme élec- 
teur de Brandebourg, ne fe rendit à l'afTemblée 
que le 8 ; il y produifit fon plein pouvoir , 
mais déclara en même tems , que , comme il vo- 
you que les comtes proteftans de Franconie 
etoiént exclus de cette claire, & qu'on y aîlok 
fubftituer un proviloire arbitraire , le roi & Té- 
lefteur fon maitre ne pouvoit plus prendre part 
à une affemblée qui etoit devenue illégale par- 
là , & par d'autres irrégularités connues , & qu'il 
proteftoit contre fes opérations ultérieures ; après 
laquelle déclaration , le dit fubdélégué fe re- 
tira de l'affemblée. tes fubdélégués de t'élecleur 
de Saxe, du landgrave de Hefle - CafTel & de 
Tévêque de Lubeck , qui étoienr préfens , ont 
faivi cet exemple. Ceux de Téleâeur d'Hano- 
Tre , du duc de Saxe-"Weimar , du duc de Meck- 
lenbourg , & des princes d'Ànhalt , fe font en- 
tièrement abftenus de raffemblée , & ne pren- 
nent également point de part à la vifitation, en 
vertu du conclujum du corps évangélique. Les 
fubdélégués du roi de Suéde , comme duc de 
Poméranie , & celui de la ville de Worms v 
font reftés ; mais les commiffaires impériaux Se 
les fubdélégués des états catholiques ont décla- 
ré la vifitation rompue par cette démarche des 
fubdélégués proteftans , & font partis tout de 
fuite de Wetzlar , pendant que ceux-ci y font 
reftés encore , de forte qu'on n'y a tenté aucune 
voie de conciliation. Ainfi, a fini cette fameufe 
vifitation qui a duré 10 ans, qui a coûté des mil- 
lions^ l'empire , & qui n'a eu d'autre effet 
que de faire connoitre le véritable état intérieur 
de la chambre impériale , & de faire dépofer 
trois afleffeurs convaincus de corruprions & de 
fualverfatiojis Inouiçs. 

» 
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Tlufieurs princes d'Allemagne font aufll era- 
preflés à vendre aux Anglois pour la guerre 
d'Amérique leurs troupes , leurs arîifans oc leurs 
cultivateurs , que la plupart de ces hommes-là 
devroient l'être à paifer dans cette partie du 
monde, fi l'on en croit le rapport d'un Allemand 
qui en efl arrivé depuis peu. Les colonies , d'\> 
il, offrent aux Allemands, pour qu'ils s'étabiif- 
fent dans leur pays , le double de ce que le gou- 
vernement britannique leur promet pour s'y 
battre, & outre cela, de l'occupation, des ter- 
res, des avances, & tout ce que peut leur mon- 
trer la perfpeélive de l'aifànce & du bien-être. Il 
pourroit fort bien arriver que l'armée qu'on y 
envoie , devint elle - même une colonie , dès 
qu'elle aura mis le pied en Amérique. Cette 
belle politique des Américains n'inquiétera pas 
les princes d'Allemagne , qui vraifemblablement 
n'ont pas befoin de de'fenfeurs ni de laboureurs ; 
mats elle pourroit. afFeéier V Angleterre. 

Le gouvernement de Vienne a repris fon an- 
cien projet d'établir une compagnie des Ind^s 
orientales, dont le fiege prin;ipal fera placé à 
Triefle , en communication avec Ofknde ; la pre- 
mière navigation de cette nouvelle compagnie 
fera pour le Bengale. 

Prague eft peut-être la ville de l'Europe qui 
renferme le plus de monafteres ; ii y a peud'oi> 
dres qui n'y aient une miifon de leurinftimt; 
& quelques-uns en ont deux 6i trois. Le gou- 
vernement s'était fait rendre compte de ces éta- 
bli(Temens multipliés , a ordonné qu'à l'avenir, 
il n'y aura plus qu'un feul couvent de chaque 
ordre dans cette ville. Les religieux dont les rnai- 
fons feront fu primées, jouiront d'une perifion 
annuelle, & pourront fe faire féculariier , s'ils 
ne jugent pas à- propos de continuer à vivre 
ftiivant leur règle ; le furplus des revenus fwp 
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appliqué à des fondations utiles. On afïure que 
tous ces couvens ferviront de cafernes aux trou- 

}>cs ; il y a déjà a bataillons de grenadiers dans 
e collège des ci-devant jéfuites de la Villes- 
Neuve. 

11 a été enjoint au chapitre de Trente de n'é- 
lire qu'un évêque, & non un prince. Cet or- 
dre, à l'excution duquel aoo huflards font char- 
gés de veiller, fait afiTez connoirrc que l'inten- 
tion de la cour eft de féparer à l'avenir le temporel 
du fpirituel. 

Un décret de la congrégation de Vindex , ap- 
prouvé du pape, défend la le&ure de plufieuus 
livres, parmi lefqu-ls font, le Catéchifme en 
forme de dialogues fur la communion ; les Abus 
de la jurifdiSion eccléfîajlique fur le royaume de 
NfpUs; VEfprit de Clément XIV; le Syjlcme fo- 
cial; Nouveaux dialogues des morts y en italien ; 
l'Homme ; le Bon Sens , ou les Idées naturelUi 
oppofées aux fufnaturelles , &c. 

Des lettres de Lisbonne reçues à Gênes , por- 
tent que la foible fanté de S. Maj. T. Fidèle 
occafjonne quelques troubles dans cette cour; 
les feigneurs attachés à la reine veulent lui con- 
férer le manîment des affaires; mais le marquis 
de Pombal & plufieurs granis défirent que le 
gouvernement foir remis entre les mains de te 
princeffe du Bréfil : quelques politiques croient 
que S. M. catholique eft dans le cas de foutenir 
le droit de la reine de Portugal , fa fœur; & les 
Portugais , qui s'y attendent , fe préparent à tout 
événement. 

Il paroit une relation imprimée d une fête iti- 
téreflante donnée à BaOia , à Toccafion du réta- 
bliflèment du comte de Marbœuf , commandant 
en chef dans rifle de Corfe , qui ayou -été attaqué 
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d'une maladie longue & dan<>e^eufe. Entr'autres 
emblèmes aulfi in-énieux qu'analogues à la cir- 
confiance , on voyoit dons le fond d'une gale- 
rie le médaillon de ce général , couronné d'oli- 
vier 7 de chêne & de laurier , & on lifoit au bas 
ces vers , en latin & en francois : 

Le nocher de la fombre rive 
Rend Marboevif a norre douleur; 
Et la Corfe renaît pour offrir a ion cœux 
Le laurier , le chêne & l'olive 
Du citoyen , du pere & du vainqueur. 

Tandis que la plus nombreufe & la plus faîne 
portion des habitans de cette ifle fe félicite d'u- 
ne nouvelle adminiftration , dont elle commence 
* fentir tout le prix , quelques bandits fe font 
de nouveau railemblés, les armes à la main ; 
nuis ce fera vainement qu'ils tenteront de trou- 
bler la tranquillité générale , & l'on efpere que 

- le feul régiment provincial de Corfe futfira pour 
les difïïper ou les anéantir. 

Suivant les nouvelles d'Efpagne , il y a déjà 
que-que tems que l'on tranfpqrte de la poudre 
de Murcie à Ciudad - Rodrigo ; d'autre part , on 
voit défiler des charriots chargés de bombes & 
de boulets. Tous ces préparatifs , aux environs 
des frontières du Portugal , fembleroitnt an- 

. noncer quelque rupture avec cette couronne y 
s'il eft vrai , comme on le dit, que les -Portu- 
gais aient commencé des hoftilités en Améri- 
que; qu'ils aient rafTemblé toutes leurs rrou pes 
en un feul corps de 9 mille hommes aux envi- 
rons de Buenos- Ayres & de Monte-Video ; en- 
fin, qu'ils aient furpris & mis en déroute le ré* 
giment de Galice , &: deux compagnies de dra* 
gons. On ne conçoit pas comment les Portugais 
oferoient provoquer i Efpagne dans le tems que 
les Anglois font fi occupés" avec leurs colonies, 
4 moins quç la politique de ceux-ci } enrayée 
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ou inquiète des préparatifs faits dans ce royau- 
me , ne les eût excités à cette entreprife, dans la 
vue de faire une diverfion. , 

On apprend du château d'Aranjurz en Efpa- 
gne , que le courier envoyé par le miniftere oour 
demander à la cour de Lisbonne une fatisfaciion 
complette des hoftilités commifes en Amérique , 
n'y eft pas encore de retour , de lorte que Ton 
eft toujours dans la mîme indécifion touchant 
les bruits d^une guerre prochaine. Néanmoins il 
fe fait en Efpagne des préparatifs qui font préfu- 
mer que Ton s' attend à une réponfe peu fatif- 
faifante ; car on eft informé que 6 *égimens d'in- 
fanterie en garnïfon à Cartagene , fçavoir ceux 
du prince, de Cantabrie } d'Aragon', de Soria , 
de Majorque & celui des Suifles, commandés par 
le baron de Thurn , ont ordre de fe mettre en 
marche vers Ciudad - Rodrigo , tur les frontières 
du Portugal ; & l'efcadre qui a-été armée à Ca- 
dix , n'attend qu'un vent favorable pour mettre 
à la voile , fans que l'on foit encore inftruit 
de fa defti nation. Cette efeadre eft çompofée de 
6 vaiiieaux de guerre de 70 canens , Ravoir le 
Vtlajco , fur lequel le chef d'efeadre Gafton a 
arboré fon pavillon , le St. François de Faute > 
le St. Eugène , le Poderofo , le Monarque & 1' 0- 
rient ; des frégates la Libre de 36 canons , la. Su. 
Catherine de 18 ; du chambequin ¥ AnJalouJie 
de 3a, & des paquebots le Mars de 16, le Ju- 
piter & Caumijp), chacun de 10 canons. Enfin, 
on arme à Cartagene un vaifleau de guerre de 
70 canons , nouvellement conftruit , & Ton y 
attend une efeadre françoife , fur laqùelle le 
trouve M. le duc de Chartres. 

L'entreprife du canal royal de Murcie a trou- 
vé des contradicteurs fi opiniâtres & fi hardis , 
que leurs cris ont engagé le gouvernement d'EJf- 
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pagne à faire une nouvelle vérification des lieux 
& des plans , avant que de permettre aucun em- 
ploi des fonds vérfes par la confiance des action- 
naires dans la caiffe de la compagnie ; en con- 
féguence , par ordre exprès de 5. M. C. , un 
célèbre ingénieur efpagnol , nommé don Ferdi- 
nand d'Ulloa , eft parti le 13 Avril , pour aller 
reconnoitre les ouvrages : d'après fon rapport, 
le roi déterminera l'emploi des fonds , & le ti- 
rage de la loterie. 

Cependant on paiera les intérêts des billets 
dans l'intervalle , fur le pied de 5 peur cent, 
avec la plus fcrupuleufe régularité , comme on 
s'y eft engagé. 

Le gouvernement efpagnol a fait inférer dans 
la gazette' de Madrid , un avis portant que tous 
les deniers provenant de la négociation des bil- 
lets ont été , à la requifition de la compagnie 
chargée de 1 entreprise , dépofés dans la caiflê 
des polies , où Us feront confervés fous la gardé 
du tréforier, avec le même foin que les deniers 
royaux. Les prêteurs ne doivent, par conféquent, 
pas être allarmés d'un retard fondé fur une pré- 
• ' caution fi fage, ni choqués de cette précaution 
môme , qui n'a d'autre objet que leur plus gran- 
de fûrete. 

Le roi T\ C. a nommé miniftre le comte de St 
Germain , fecrétaire d'état au département de la 
guerre , qui , dans cette qualité, a aflifté , le 19 
Mai , au confeil d'état C & non le 12 , comme ort 
l'a voit dit par erreur. ; 

L'édit concernant !a liberté du commerce des 
vins , eft aufli remarquable que tous ceux qui ont 
paru fous Padminiftratïbn de M. Turgot. Dans 
lfe préambule , de 1 7 pag. iri -4*. , on trouve un 
expofé fuivi de l'origine des reftriélions & des 
prohibitions multipliées auxquelles ce comme*. 
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ce étoit affujetti dans les provinces méi idiona— 
les du royaume ; de leur illégalité , de leur in- 
juftice, des torrs qu'elles font k la généralité des 
citoyens pour l'avantage de quelques propriétai- 
res de vignobles, &c. Ces ufages , y eft-il dit, 
font nés & n'ont pu naître que dans ces tems d'à* 
narch/e où le fouverain, les vàjfaux des divers 
ordres , & les peuples ne tenant les uns aux au-* 
très que par les liens de la féodalité , ni le mo-» . 
narque^ ni même les grands vaffaux av oient 
*Jfe\ de pouvoir pour établir Sf maintenir un fyf- 
têtue de police , qui embra[fdt toutes les parties 
de V état y & réprimât les usurpations de la force. 
Chacun Je faifoit alors fes droits à lui - même. 
JLes articles font au nombre de 6. Les villes 
le plus fpéciakment intérefTées à réclamer con- 
tre leurs difpofïtions font celles de Bordeaux 
& de MarfeiJle. - 

La nouvelle formation des troupes du roi 
fera bientôt confommée ; fon exécution dépen- 
doit d'une ordonnance attendue avec la plu* 
vive impatience, & qui, quoique datée du 
Mars dernier , vient feulement de paroitre. Cette 
nouvelle conft|tution, très-volumineufe , con- 
tient 14 titres, qui règlent, le 1er. , l'adminif- 
tration de tous les corps ; le ic. , l'armement ^ 
habillement , équipement & entretien ; le 3e. les 
recrues; le 4e. fupprime des hautes paies ac- 
cordées par l'ordonnance du 16 Avril 1771 , & 
rengagemens ; le 5e. traite des remontes; le 6c. 
de la police intérieure des corps -, le 7e. de la 
difeipline & de la fubordination ; le 8e. des ré- 
compenfes militaires ; le 9e. des punitions \ le 
ïOe. de l'avancement & nomination aux emplois 
yacans; le lie. de la formation des troupes en 
divilions; le lie. des cmgés & femeftres; le 13e» 
des revues des commilfaires des guerres,& le 14e* 
du fervke & des revues des officiels - généraux 
attachés aux diviûpas. 
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Le roi a accordé la penfion ordinaire de mi- 
tiîftre à M. Turget ; fon peu de fortune la lui 
rend néceflaire. M. de Lamoignon de Malesher^ 
T>es , qui , à ce qu'on affure , ne Ta point accep- 
tée > fe propofe de voyager en Italie , & doit 
partir inceffamment. 

M. Amelot donna , le ao du mois de Mai > fa 
première audience au louvre. On remarqua qu'il 
portoit un habit de couleur , & une bourfe aux 
cheveux , parce qu'on étoit accoutumé à voir 
M. de Malesherbes en habit de magiftrat , qui! 
n'avoit pu fe réfoudre à quitter pour fe mettre 
en homme d'épée. 

M. de Clugny pritpofleffion , le ai , de Vhô- 
tel du contrôle à Verfailles , où il coucha. Le 
2,3 , il fut reçu à la chambre des comptes, & 
le 24, il donna fa première audience. 

On parle beaucoup d'augmenter Je confeil 
royal des finances , dont le comte de Maurepas 
eft nommé chef. Le contrôleur-général y prefi- 
' deroit , & toutes les affaires y feroient difcutées > 
& ne pourroient être portées devant le roi qu'a- 
près la décifion du confeil. On nomme pour 
nouveaux membres de ce confeil MM. Joly de 
Fleury , de St. Prieft , Dufour de Villeneuve 9 
& ïaboureau de Réaux , confeillers d'état. 

Suivant des lettres de Lyon , M. deFleffelles f 
intendant de la province, s'y étoit réndu avec 
les ordres précis d'y faire exécuter l'édit por- 
tant abolition des maitrifes & corps des mar- 
chands ; mais la vçille du jour qu'on devoir pro- 
céder à 'cette opération, il arriva un courier ex- 
traordinaire à l'intendance, dépêché par M. Rer- 
tin , miniftre & fecrétaire d'état , pour < nncncer 
la retraite de M. Turgot , & enjoindre de la 
part du roi ? de fufpendre l'exécution de cet édrt. 
Toute la ville en a , dit-on , témoigné beaucoup 
de joie. 

Il paroit néanmoins que l'édit concernant lé* 
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jurandes n'éprouvera aucun changement à Paris, 
puifque Ton continue de vendre les effets des 
communautés. 

Par un accord fait avec la cour d'Efpagne pour 
régler les limites des deux puifTances dans rifle 
de St. Domingue, elles font immuablement fixées 
entr'elles , & il en réfulte un avantage confidé- 
rable pour la partie françoife , fans que les Ef- 
pagnols y perdent rien ; ces derniers ignoroient 
ou négligeoient l'art de faire valoir utilement un 
terrein immenfe , qui va être cultivé , & dont les 
colons françois tireront le plus grznd parti. Cette 
convention alfure au marquis de Noailtes une 
ifle qui avoit été concédée à fa maifon , & dont î 
aujourd'hui il tirera plus de cent mille écus de - 
rentes par cet arrangement: eileétoit entrée pour 
peu de chofe dans fa dotation % en le mariant , 
par le neu de cas que l'on faifoit alors de cette 
propriété. 

L'efcadre de l'amiral Parker , qui étoit partie 
de Cork le ia Février , au nombre de 4a voiles , 
& fur laquelle le gouvernementbritannique fon* 
doit de grandes efpérances , a été difperfée par une , 
tempête des plus afFreufes : on en a rencontré une 
partte à cent lieues de la côte du Brélil , une au- 
tre fur la route de Sainte-Hé!ene en Afrique ; 
quelques autres vaidèaux de cette efeadre ont 
fait naufrage aux Bermudes , & quelques-uns 
ont été pouffés vers différentes* ides de l'Amé- 
rique, où ils font arrivés dans l'état le plus dé- 
plorable. Depuis cette difperfion, on n'a reçu au- 
cune nouvelle de cette efeadre; oneft également j 
incertain fur le fort de ia flotte de l'amiral Shuli- 
ham, qui a à bord l'armée qui a évacué Bofton. 
On dit l'avoir vue le 3 Avril , faifant route au 
midi de Bofton , d'où Ton infère qu'après avoir 1 
pourvu à la fureté de Halifax , le général How* 
tentera une defeente en Virginie , pour fe jet- ■ 
ter avec le renferc du comte de Côrnvallis t fur 
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ta. Penfylvanie , & forcer le congrès- général à 
fe foumettre aux conditions prefcrkes par le 
gouvernement. 

La Géorgie, qui avoit jufqu'ici gardé le parti 
de la neutralité , s^eft unie à la confédération des 
autres colonies. 

La ville de Bofton eft aôuellement occupée 

Î>ar 15 mille infurgens. Ils fortifient la place avec 
a plus grande célérité. La garnifon a&uelle de 
cette ville a arboré, dit-on, fur la citadelle un 
pavillon avec l'infcription , Appel au ciel. 

Dans le cas où le Général Ho we auroit cru de- 
voir conferver Bofton , il paroit que le plan étoit 
de renforcer ce général de 12 mille étrangers. 
S'il n'avoit pas été pofliblc de forcer les lignes 
des Américains, une partie de ce renfort fe fe- 
roit embarquée pour aller faire une defcente à 
douze milles au fud, où elle auroit pris à revers 
les infurgens, qui fe leroient trouvés entre deux 
feux. On parle de cinq plans d'opération qui 
avoient été faits pour l'ouverture de la campagne 
aâuelle , & qui n'ont pas eu le fuccès qu'on en 
attendoit : l'expédition du lord Cornwallis & du 
fhevalier Peter Parker , celle du lord Dunmore, 
& des nègres efclaves , celle du général Clinton , 
celle deftmée à fecourir Québec , & la plus con- 
fidérable de toutes , celle qui devoit faire la con- 
quête de la province de la baye de Mairachuflet. 

Les colonies affemblées en congrès à Phila- 
delphie, fe font enfin déterminées a l'indépen- 
dance, à la pluralité de 7 contre 5 ; & il a été 
enfuite arrêté de retenir & d'approprier aux frais 
de la guerre plus de trois millions Iterling ,que 
l'on doit à l'Angleterre y ainfi que les biens des 
propriétaires anglois , & même ceux des abîens. 
Le congrès a mis en circulation trois millions de 
dollars ( écus) en papier -, & il a ordonné la le- 
vée de plufieurs nouveaux régimens, ainfi qu'une 
augmentation confidërable dans les forces nava- 
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tes; Les lettres de Philaldelphiedu 19 Mars , <tfo2r 
l'on a tiré ces particularités , ajoutent qu'une 
frégate du roi a été obligée de fe rendre , après 
% heures de combat , à deux armateurs , qui l'ont 
conduite à Philadelphie. 

Le même congrès , par une réfolution plein» 
4e fentimens de piété, ordonna, le 16 Mars^ 
que les colonies celébreroient le 17 Mai fuivant % 
un jour de jeûne & de prières. 
J La guerre contre les colonies fait éclore jour- 
nellement à Londres divers écrits fàtyrkyies ; mais 
onvoit à ce fujet une eftampe allégorique dont 
l'idée eft encore plus finguliere que neuve. Cette 
eftampe repréfente une table fur laquelle eft une. 
oie renverfée ; plufieurs j>erfonnes autour de 
cette table défignent le miniftere , & les mem- 
bres de la chambre haute. L'oie eft l'Améri- 
que *, chaque jour 3 elle pondoit un œuf d'or ; 
on veut qu'elle en ponde deux \ fur fon refus % 
on lui met une chaîne au cou ; elle perfifte à 
ne pondre qu'un œuf; on lui coupe les pieds 
& les ailes ; même fuccès/. enfin , on imagine de 
î'éventrer , & d'en tirer tout d'un coup tous les 
oeufs. Un lord., en habit de montagnard éco/Tois t 
tient le couteau levé fur l'oie ; d'un côté, on 
Yoit un évéque , & dé l'autre plufieurs fpeâa- 
teurs , (jui attendent le fuccès de l'opération % 
& derrière eux un homme qui a fur fa tête une 
.corbeille remplie d'ceufs, qui haufife les épau- 
les , & qui s'en va avec fa corbeille pleine. 

La cour vient de recevoir des dépêches înté- 
relfantes de Paris & de Madrid. Celles du com- 
te de Grantham , fon ambailadeur en Efpagne % 
annoncent, dit-on , qu'il étoit arrivé à Cadix une 
frégate américaine de 2,8 canons , commandée 
par un nommé Blaches , avec des dépêches adret- 
fées au roi catholique. Il eft fait encore men- 
tion dans les lettres de ce miniftre , des moyens 
qu'on a mis en ufage pour prévenir une rup~ 
ture entre les cours de Madrid & de Portugal, 
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